
Chers amis 

Ce numéro de fa Lettre aux Communautés est un peu parttculler et mérite sans doute 
quelques mots de présentation. 

Il s'ouvre par une lettre du nouvel Evêque de la Mission de France. Depuis douze ans, 
cette charg.e était exercée par le Président de la Conférence Episcopale. Le désir ayant été 
exprimé d 'un homme plus disponible pour le service de la Mission, Rome vient de nommer 
André LACRAMPE nouveau prélat de la Mission de France. Ainsi s'ouvre une nouvelle étape de 
notre histoire : avec lui nous la poursuivrons, fidèles à l'Aujourd'hui dans l'esprit de nos ori­
gines. 

D'une certaine manière, ce numéro de la LA.C. sera pour fui l'occasion de prendre 
contact avec ce curieux diocèse, sans frontières géographiques... Il y trouvera .en effet un 
écho du dernier échange des plus jeunes d'entre nous qui se sont réunis, comme chaque an­
née, à l'Ascension. 

La deuxième partie de ce numéro est centrée sur le ministère de prêtre et sur les mi­
nistères confi'és à de.s laïcs qui partagent la vocation de lia Mission de France. 

- Le premier texte émane du CONSEIL OE MISSION : organisme r éunissant des repré­
sentants de la Mission de France et de l 'Association, élus par Jes <Réglons ou les « Ateliers •· 
Il fait le point sur la réflexion entreprise depuis la dernlèJ'le Assemblée Générale en 1986. 

- Le second est une libre méditation de Jean DERIES, membre de l'équipe de Greno­
ble et travailleur dans le bâtiment. Jean fait aussi partie du Conseil de Mission, où Il est celui 
qui accompagne, fait œuvre de mémoire et Interroge... On verra que son texte relève bien 
de ce triple registre. 

Que ce dernier numéro de l'année porte à chacune et chacun des lecteurs de la LA.C. 
nos vœux fratemels et l'assurance de cette longue amttlé qui nous Jle et qut est fondée sur 
une commune approche de ce qui est engagé de l'homme et de Dieu en toute réalité humaine. 

SI ~a Lettre aux Communautés est pour vous ce lieu de carTefour et d'ouverture que 
nous désirons, <&lie peut aussi Intéresser l'une ou l'autre, l'un ou t'autre de vos amis : donnez­
nous leur adresse pour Jeur envoyer un numéro spécimen, ou, mieux : abonnez~es 1 

Merci, a.vec toute notr<& amitié, 

Le Comité de rédaction 
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Charleville-Mézières, jeudi 17 novembre 1988 

Au:v membres de la Mission de France 

Chers amis, 

Ma nomination comme Prélat de · la Mission de France va être rendue publique ce vendredi 
18 novembre à 12 heures. Je tiens à vous écri re avant l'annonce officielle de cette mission que 
je . reçois avec confiance. 

La lettre envoyée par Mons·eigneur le Nonce me faisant part cJe cette nomination m'est 
parvenue en octobre, en la fête de Notre~Dame du Rosaire . La méditation fréquente de l'Annonce 
faite ·à Marie, précédée par les diverses annonciations de !'•Ancien Testament et suivie de tant 
d'autres tout au long de l'Histoire de l'Eglise, m'invitait à être tou'jours prêt là répondre aux an­
nonciations de Dieu. 

Cet appel m'a rejoint au cœur des Ardennes, région que 'i'ai appris à connaître et à aimer. 
La peine est vive de m'arracher à ce coamp de mission et d'évangélisation que le Seigneur 
m'avait con"fié dans le diocèse de Reims, depuis 1983. 

Avant moi, le Père André Bossuyt, lui aussi, auxiliaire de Reims, avait en 1974, répondu au 
même appel. 

!Lors de l'Assemblée des Evêques à Lourdes, j'ai partagé cette demande avec le Cardinal 
Decourtray et le Père Jean Rémond. Je sais la part qu'Hs ont prise auprès de vous et avec vous 
au service de ·la Mission. Ils nous sont toU'jours 1proohes. 

Me vonà donc engagé, en Eglise, avec vous pour que ce corps missionnaire spéci·fique de 
ministres ordonnés soit au service de l'annonce de l'Evangile, « un des signes par lesquels l'Egl i­
se réalise une présence originale dans ,Jes milieux sociaux et culturelsïes plus étrangers à la foi 
au Ohrist » ('Assemblée de Lourdes 1980). · 

Fort de la grâce du Seigneur, je vous reJoins dans JVOtre souci et votre ardeur missionnai­
re que je connais de .longue date. Ils sont à l'origine de la Mission de France. 

Avec le Comité épiscopal, le Conseil de la Mission, avec chacun de vous ·et avec vous tous, 
je m'efrforcerai de mettrè en œuvre .Jes orientations et la loi propre de la Mission de •France, ap­
prouvée et sign ~fiée par décret du Pape Jean-Paul Il en date du ·28 mai 1988. 

En France et dans d'autres pays, vous êtes présents dans tant de professions et de mi­
lieux divers, de communautés également qui sont loin de Dieu, certaines étrangement fermées, 
d'autres disponfbles pour I'Evangélisation. 



Vous faites route aussi avec des communautés chrétiennes, des mouvements et services 
d'tEglise pour bâtir Je Royaume et répandre la Bonne Nouvel•le de )'<Evangile. 

Avec vous. je trouverai et recevrai une histoire, celle. de la Mission de France, avec ses 
hauts et ses bas, ses clartés et ses ombres. Vous connaissez mieux que moi ce chemin parcouru. 

Certains parmi vous sont au service de .Ja Mission depuis de nombreuses années. Pour 
d'autres, cet engagement est récent. Je pense à ceux qui sont en oe moment en formation et 
aux jeunes en recherche. 

Je serai donc parmi vous dans les jours ·à venir, avec vos équipes, dans vos divers di9-
cèses. 

J J'aurai à vous rencontrer dans votre vocation missionnaire, à vous connaître, ·à vous ai-
mer, vous et ceux qui vous sont proches. 

Je voudrais vous dire dès à présent ·la joie que oj'aurai à partager votre vie, à continuer ·à 
chercher ensemble les meill·eurs ohemi·ns de la mission, au cœur des Eg,lises diocésaines, en ·lien 
avec les Evêqu~s. 

Je n'oublie pas de prier pour vous et avec vous, regardant comme une grâce de Dieu 
d'avoir donné à )',Eglise un tel instrument d'initiatives apostoliques au service de J'Evangile, dans 
notre époque de sécularisation et de déchristianisation. 

Cette grâce n'.a pas été donnée en vain. Il nous revient de la faire fructifier. 
Je crois me souvenir que le Père Augros répétait sur son lit de mort un peu comme une 

obsession : « il y a deux choses, J'essentiel et l'accessoire. Des siècles ont recouvert l'essentiel 
de choses accessoires. L'essentiel c'est le Christ. Dites bien aux gens .J'essentiel et pas seul·e­
ment l'accessoire ». 

· Nous veillerons ensemble à répol)dre aux appels du Ohrist à être attachés à J'essentiel, 
à vivre et à dire l'essentiel : Jésus..Ohrist au cœur de ·notre monde, de ses mutations profondes 
et de ses multiples défis, au cœur de toutes ·les formes de pauvretés. 

Nos recherohes apostoliques, l'invention de ohemins nouveaux pour rejoindre nos contem­
porains dans leurs questions et leur annoncer Jésus.Ohrist. ne doivent pas nous faire oublier que 
! ~Esprit du Christ est la source de toute activité missionnaire. 

Il est à l'œuvre. Il nous inspire et Il nous guide. 
Nous sommes toujours invités à vivre sous Je souffle de Pentecôte. 
Le message de Sainte-Thérèse de Lisieux a joué un grand rôle dans la fondation de la 

Mission de Fr.ance. 
Je lui confie ardemment mon ministère au service de l'Eglise. 
A bientôt donc et en toute amitié. t André Lacrampe. 

P.S. PresKJ.ent du Comité épiscopal Franœ Amérique latine ~C6PAL)· Une visite est prévue de longue date du 22 dé­
cembre au 26 janvier en ·Amérique centrale et au Mexiqœ. Je prolongerai oe séjour par uoe 1'encontre des membres 
de la Mission de Franoe au Brésil. Je serai donc absent à cette époque. Je reoomf'(l&nde aussi oette mission à votr,e 
prière. 
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Un petit bout de ciel sur terre 

Le Symbole 
au cœur de la • 

V te 

<< J'étals venu pour parler, je dols me taire; l'étals venu pour enseigner, te dols me 
laisser Instruire ; l'étals venu pour donner, te dols recevoir •· 

Ces quelques phrases d'un jeune missionnaire français au Bénin depuis 1972 résument 
bien les deux moments de la démarche évangélisatrice : d'une part Il faut aller, Il faut 
sortir de chez sol, Il faut aborder de nouveaux rivages. Ces tennes empruntés à la marche 
sont à entendre non pas seulement dans le domaine spatial ou géographique mals égale­
ment dans d'autres univers, celui de la culture, de la mentalité, de l'art de vivre. D'autre part 
Il faut recevoir, percevoir des appels, se laisser Imprégner par de nouvelles manières de 
concevoir le monde, par tous les gestes qui font vivre un peuple, par tous les symbo1es, 
fruits d'une civilisation affrontée à l'histoire. 

La jeune génération de la Mission de France, avec l'alde de Louis-Marle Chauvet, 
professeur à l 'Institut Catholique de Paris, a voulu mettre en commun les expressions sym­
boliques découvertes dans le pays où Ils vivent depuis une décennie, dans la profession 
qu'lis exercent, dans le compagnonnage des malades ou handicapés, dans leur ministère aux 
<< situations frontières » de la Mission ... 
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« Tendu, j'espérais le Seigneur. 
Il se penche vers moi, il écoute mon cri >>. (Psaume 40) 

Toute priere est ainsi. Une attente s'y exprime, une tension redoublée, une faim 
vraie et, déjà, la réponse. Elle « recueille » figures, signes et anticÎ.pations d'un 
terme. 

A Gennevillie-rs, beaucoup de chrétiens ont appris à convertir leur prière, notre 
prière, pour qu'elle devienne missionnaire dans ce sens-là. Cette prière se d éclame 
à la première personne et, pour la dire, j e rentre dans la peau d'un autre. Dans 
l'acte liturgique, mon « j e » se charge de tous ceux avec qui j'entre en espé­
rance. Pour être vraie, cette prière m'oblige à rejoindre les lieux de désespéran­
ce et d'espérance; à débusquer les signes que le Seigneur écoute, que tout n'est 
pas vain. Pour lire et vivre une autre J:zistoire dans notre histoire : celle du 
Royaume et du Fils de l'Homme. « Il n'y a pas que les petits fait s qui soient si­
gnifiants, mais leur importance par rapport au Royaume se juge d'après la qua­
lité des possibles qu'ils contiennent, par les promesses qu'ils supposent et par la 
tension vers /.a fin dont ils sont signes el non selon leur masse » . (C. Alexandre -
Masse ouvrières 417, jan. 88, p. 56) . 

Dans le Psaume, il est dit que le Seigneur écoute. Et nous reconnaissons là la Pa­
role de Dieu . Voilà bien une parole paradoxale. Quand quelqu'un crie, Il écou­
le, Une parole qui prend effet dès l'instant où il s'en trouve au moins un pour 
chanter que le cri des hommes n'est pas vain. 

Il me hisse hors du gouffre de vacarme, 
hors de la fange du bourbier. 
Il dresse mes pieds sur le rocher, 
Il affermit mes pas. 
Dans ma bouche, il met un cantique nouveau, 
une louange pour notre Dieu. 

Quelle lecture audacieuse de l'histoire que celle où Dieu est sujet de bout en bout. 
C'est lui qui tire de la fange, c'est lui qui m et debout et lui encore qui fait chan­
ter du nouveau. Comme si toute libération n'avait d'autre finalit é que la louange. 
Il est vrai que nous somm es ici en liturgie, mais parfois j e dois reconnaître que 
c'est un peu fort , ce que nous font dire et chanter nos textes liturgiques. 



Je m e dis parfois que nous vivons tous très bien sans Dieu, et que l'ordinateur et 
nos techniques et nos savoirs, en nous fa isant acteurs de notre histoire, nous éloi­
gnent toujou-rs plus de ce Dieu dont on se passe fort bien. Je réalise .aujourd'hui 
- mais c'est peut-être une facilité - qu'il est des lieux, d'autres lieux où l'hym­
ne se charge d'une actualité plus immédiate. Par exemple, en f évrier, le jour où 
cJ.es jeunes issus d e l'immigration de notre cité ont rendu hommage a deux de leurs 
frères morts d'overdose la m êm e semaine. On avait sali l'un d'eux dans la pres­
.se locale ; et puis on a sorti son corps de chez lui, enveloppé dans un sac plas­
tique, comme une ordure. Alors, les amis se sont mis en marche. Ils ont convoqué 
beaucoup d'autres amis pour m archer aussi el pour parler de l eur bourbier el 
de leur fange. En guise de cantique, ils ont mis des personnalités de la ville, des 
éducateurs el beaucoup de monde debout pour une minute de silence. ll.s m'avaient 
.invité et j'ai laissé monter en moi ce psaume de paroles neuves. 

Je m e dis qu'au laboratoire il est possible de se faire témoin de cela. Témoin qu'au­
dela du sens local de nos recherches pa .. ssionnanles, il y a les préférés de Dieu 
~ui m e parlent de Lui et de son appel. 

Tu as beaucoup fait 
Toi, Seigneur mon Dieu : 
Tes prodiges et tes pensées envers nous. 
Nul ne peut s'aligner sur Toi. 
J'annoncerai, je parlerai ... 
Mais il y a trop à raconter. 

La limite des mols : il y a trop a dire et nous ne savons que dire. Comment gar­
der la distance pour signifier la réalité de celui qui nous dépassera toujours ? 
Comment trouver un juste équilibre entre le silence el le parler-trop ? L'équili­
.bre, n'est-ce pas le mom ent du rendre grâce, m oment de lous les instants, pour 
qui veut bien lire el relire l'Ecriture el les événem ents el leur sens el la joie 
qu'ensemble ils recèlent parfois. Mom ent d'eucharistie où nous _faisons m émoire 
llans l'a/lente. Moment qu'il serail dangereux de faire durer s'il n'était que récit 
du passé. Mom ent où l'on m esure la réserve de sens de ce que nous vivons, de ce 
qui deviendra clair peul-être un jour et sera porté au niveau du langage, au ni­
.ueau de la louange. 
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Sacrifice (bête tuée), offrande : Tu n'y prends pas plaisir. 
Mais des oreilles ... Tu m'en as creusé deux. 
Holocauste, sacrifice pour le péché, tu ne les demandes pas. 
Alors j'ai dit : « Voici, je viens 
avec le rouleau du Livre écrit pour moi ». 

La liturgie qui fait plaisir au Seigneur, ce n'est rien d'autre que l'homme aux 
oreilles ouvertes, capable d'entendre la Parole dite/écrite pour lui. Dans l'épître aux 
Hébreux , on passe des oreilles au corps tout entier : « Mais un corps ... Tu m 'en 
as façonné un » (He 10/5) . La liturgie qui plaît, c'est l'offrande de soi, a corps 
perdu, a la suite du Christ. L'épître, en faisant m émoire de sa venue, d éclare pé­
rimées quatre form es de sacrifice ; autant dire toutes. On peut se donner totale­
m ent pour d'autres. A la lumière des Ecritures, ce don n'est pas une perte, mais 
une « venue ». On peut plus ordinairement inscrire nos vies dans cette symbolique de 
l'itinéraire du Christ : en impliquant nos vies de croyants en totalité dans une re­
lation a Dieu. Que cette relation en soit la clé. Un sens possible du célibat et de 
bien d'autres élém ents de nos vies comme le lieu d'habitation, le .travail, nos so­
lidarités : ils sont à la fois don et signes de ce don. Ils sont signes et, déja, un 
commencement de réalisation. Comme le dit C. Alexandre a propos des P.O. : « L es 
P.O. ne portent pas sur leurs épaules l'avenir du rapprochement entre l'Eglise et 
la classe ouvrière, mais ils sont le signe que ce rapprochem ent n'est pas impos­
sible, puisqu'ils le réalisent déjà ». (Courrier P.O. avril 88) . 
Si nos vies de prêtres ne parlaient que par les gestes des sacrements ou, pire en­
core, que par nos discours et sermons, quel intérêt ? Là où nous sommes, nous y som­
m es avec nos corps, l'épaisseur de nos histoires et de nos maladresses. Et c'est 
ainsi que nous participons à l'Eglise-sacrement. Là où nos présences avec d' aut·res 
présences font signe, il y a quelque chose, j'ose le penser, de l'offrande· qui fait 
plaisir au Seigneur. Offrande qui devient offrande accomplie au moment où l'on 
déroule le Livre. 
J'ai dit la bonne nouvelle de la justice 
dans l'assemblée nombreuse. 
Vois mes lèvres, je ne les tiens pas closes. 
0 Seigneur. Tu le sais bien : 
Ta justice, je ne l'ai pas cachée au fond de mon cœur, 
Ta fidélité, ton salut. je les ai proclamés. 
Je n'ai pas masqué ton amour et ta vérité 
à l'assemblée nombreuse. 



« La liturgie est le lieu ou /'Eglise reçoit ses ·sources, se montre au monde et .~e 
structure du de-dans ». (Valadier. L'Eglise en procès, p. 159). 
A la dimension symbolique de nos vies - fussent-elles de grande qualité - man­
quera toujours /'essentiel si elle ne rejoint pas d'une façon ou d'une autre l' assem­
blée nombreuse. A la richesse de l'un manquera la pauvreté de l'autre. A l'ha­
bileté de l'un manquera la maladresse de l'autre. A la joie des uns manquera la 
souffrance des autres. 
Il y a peu, quelqu'un de notre équipe se demandait si un obstacle majeur sur la 
route de l'Eglise d'aujourd'hui n'était justement pas sa trop grande richesse. Trop 
de héros ou trop de militants risquent d'empêcher les plus petits d e prendre leur 
place, la première, dans le corps qu'anime· l'Esprit. Nous savons qu'ils sont qualifiés 
plus que nous pour proclamer la justice et la fidélité et le salut dans l'assemblée 
nombreuse (pas toujours si nombreuse!). Mais on n'échappe pas facilement à la 
tentation cléricale de faire et de faire faire . Or le sacerdoce des baptisés a eu 
raison de l'ère ancienne le jour ou le Graad-Prêtre s'est offert sur /'autel une fois 
pour toutes. C'est peut-être pour cela qu'il peut encore y avoir liturgie. Pour mar­
quer la distance entre l'Eglise et le Royaume par l'étoffe m eme du peuple assem­
blé. Pour dire en même temps la prox imité du même Roy.aume dans cette dé­
possession heureuse, puisqu'il vient comme cela. Si les témoins envoyés aux fron­
tières sont bien nécessaires à marquer l'Eglise au coin de la gratuité ou de la 
grâce, ïl reste qu'un peuple convoqué pour la louange, ça se voit et ça resle irrem­
plaçable pour que /'Eglise soit sacrement. 
Et puis ici, au milieu de ce peuple, nos lèvres ne peuvent pas rester closes : 
Ils jubilent, ils se réjouissent en Toi, 
tous tes chercheurs. . 
Ils disent en permanence : « Le Seigneur est grand » 
ceux qui aiment ton salut. 
Je suis pauvre et malheureux, 
mais le Seigneur pense à moi. 
Mon aide, mon libérateur, c'est Toi. 
Mon Dieu, ne tarde. 
MARANATHA! 

Alain Le Négrate 
tnwail~ dans la rechercne scientifique 
prêtre dans l'équipe de Gennevifliers (Hai.Jts..d&-Seine) lié aux jeunes Beurs du secteur. 
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« Or je vous le dis: les hommes rendront compte au jour du jugement, de toute 
parole sans portée qu'ils auront proférée ». (Mt 12,36). 

Par ce qu'il m'arrive de vivre, dans le monde de l'hôpital, dans l'accompagne­
m ent de malades proches de leur fin, je m'aperçois du poids des mots, et parfois 
des silences ; du poids aussi de certains actes, qui valent des mots. Ces actes, ces 
mots peuvent être d'apparence très banale, l'important n'est pas là. Le poids des 
actes et des mots vient du fait que clans cette situation privilégiée, malade et soi­
gnant sont convoqués au rendez-vous de l'authenticité. Mais c'est le « trem endum 
et fascinosum » ! Dans la même parole, dans le même acte, on approche l'inef­
fable, ... et l'on s'en détourne, parce que l'heure n'est pas en core venue, ... parce que 
c'est intolérable, parce que la vérité a besoin du voile, et l'ultime du masque 
pour s'avancer ... On a besoin « d'y m ettre les formes » et l'on s'aperçoit que la for­
m e n'est pas moins vraie que le fond, qu'il n'y a pas à distingu er: il faut bien 
vivre! Et l'on sait que la parole authentique s'articule - dans la chaine intermi­
nable cie la m étaphore et de la métonymie du désir, comme on dit - à partir de la 
mort... 

C'est le « Gai Savoir » de Nietzsche : la vérité a besoin du j eu, de l'art du dan­
seur de corde au dessus de /'.abime pour se dire... Il n'y a pas d e dévoilem ent 
sans voile, el l'illusion mortelle serait bien de s'intéresser à ce qui se dévoilerait en 
jetant négligemment le voile de côté : fantasm e mortel de l'immédiateté, non res­
pect des règles du j eu de la vie. 

Mon petit neveu, deux ans, m'a rappelé cela, l'autre jour, quand, recevant son 
cadeau de Noël et s'étant appliqué à d éfaire l'emballage pour d écouvrir le jouet, 
il trouva, à mon grand désappointem ent, la boite, le papier d'emballage et la fi­
celle bien aussi intéressants que le jouet lui-mêm e. Manque de savoir-vivre ? Non, 
au contraire : savoir vivre, être humain, ce serait bien plutôt prendre tout à la fois, 
la vérité et le voile dont elle ne cesse de se défaire, le visage et le masque ... Eire 
humain, ce serait savoir qu'on ne peut aller au fond des choses sans y m ettre les 
form es. Serait donc bien aliéné qui croirait au « signifié » tout nu, immédiat, en 
oubliant le détour du « signifiant », ou en se m éfiant de ses aléas, comme est aliéné 
celui qui tient pour vraie la seule « valeur d' échange » des choses en oubliant 
leur « valeur d'usage » liée au travail, ou en occult.ant leurs conditions d e pro­
duction. 



Ainsi mon rapport vrai à une vérité, quelle qu'elle soit, serait dans l'écart, dans 
l' écart, dans la distance, dans la non-immédiateté de cette vérité, dans le symbo­
le ; tout le resle serait vertige, fant.asme, imaginaire. Eire homme, ce serait avoir 
besoin d'un .signe. En dehors de la mort, rien n'est immédiatem ent clair: c'est la 
vie ... 

« Alors quelques scribes et pharisiens prirent la paro le: "Maître, nous voudrions que 
tu nous fasses voir un signe ". Il leur répondit : "Génération mauvaise et adul tère qui récla­
me un signe ! En fait de signe, il ne lui en sera pas donné d'autre que le signe de Jo­
nas" )), (Mt. 12, 38-39). 

Dans la tr.adilion du peuple des croyants en un Dieu de l'A /lian ce avec 1 es hom­
mes, il est classique de demander à un prophète un signe qui l'accrédite, qui avè­
re ses dires. Mais n'y a-l-il pas là un malentendu sur ce qu'est un signe pour le 
croyant ? Jésus le Christ refuse d' entrer dans ce j eu-là. D'une part, il attend au­
tre chose, davantage, des hommes qu'il a en fa ce de lui, que l'illusion de pouvoir 
s'accrocher à une certitude, à une clarté immédiate : il demande la foi . D'autre 
part, le Dieu qu'il révèle correspond bien à ce respect infini de l'Homme, et ne s'im­
pose pas de manière immédiate et contraignante. Si le Dieu de Jésus Christ m e dit 
quelque chose aujourd'hui, c'est parce que son signe est comme le signe de Jonas, 
c'est-à-dire qu'il ne fait pas l'économie de ce qu'est l'homme, de toute l' épaisseur 
de la condition humaine. Jonas, nous est-il rappelé, 

« fut dans le ventre du monstre marin trois jours et trois nuits, comme le Fils de l'Hom­
me sera dans le sein de la terre trois jours et trois nuits )), (Mt 12,40). 

L'Envoyé de Dieu est pour les sans Dieu : les « habitants de Ninive », ou « les 
publicains et les pécheurs » ... Et sa mission s'accomplit en passant lui-même par 
l' épreuve de la déréliction totale, là où il n'y a pas de Dieu : être soumis aux 
attaques des forces du mal, au point de prier « ne nous laisse pas succomber ... », 
« pourquoi m'as-tu abandonné ? », el connaitre la mort. Le signe donn é, c'est 
justement que l'envoyé, l'Agneau de Dieu se retrouve dans une situation où Dieu 
lui-m ême est nié. Autant dire que ce n'est pas évident 1 Ça ne s'impose pas, ce 
signe : c' t;st un vrai signe, c'est vraiment un signe pour l'homme. Il ne s'impose pas, 
ce Dieu. La seule chose qu'on peut dire, c'est qu'à l'aube du troisième jour, il y 
a eu des croyants ; comme autrefois, Ninive s'est convertie, au grand dam des 
tenants de l'évidence de Dieu 1 

11 



12 

Aujourd'hui encore, dans un monde où la vie de Dieu passe toujours encore 
par le vendredi saint, et par l'obscu-rité du samedi, dans un monde où l'histoire 
de Dieu crucifié n'en finit pas de se perpétuer, qu'il y ait des croyants de · l'aube 
du troisième jour, des Ninivites convertis, est un signe. J'ai besoin aujourd'hui, com­
me croyant, deS moyens d'exprimer que le Dieu qui est ma vérité et remplit ma 
vie n'est pas évident, et que je vis précisém ent dans des endroits o.ù sa non-évi­
dence éclate - parfois comme un scandale aux yeux de ceux qui réclament un 
signe sans savoir ce qu'ils font 1 La présence de croyants dans des lieux où la 
trace du Dieu vivant est d'abord sa mort, sa mort dans le mépris de l'homme, de 
sa dignité, de ses droits fondam entaux, sa mort dans l'absurde qui s'impose par­
fois, l'absurde de /.a souffrance par exemple, la présence de croyants dans ce mon­
de comme des veilleurs dans l'espérance de l'aube du troisième jour est « litur­
gique ». 

« Lors du jugement, les hommes de Ninives se lèveront ( ... ) car ils se sont conver­
tis à la prédication de Jonas ; eh bien! ici il y a plus que Jonas ». (Mt 12.41). 

Le signe est d'abord par rapport au monde, un monde où une attitude de croyant 
n e s'impose pas, comme Dieu lui-même y parait « en retrait ». Ce n'est que se­
condairement qu'est « liturgique » l'assemblée (Eglise) de ceux qui sont assez fous 
pour croire. Pourquoi se rassembler ? « Eh bien, parce qu'ici, il y a plus que Jo­
nas 1 ». Jonas est certes un envoyé de Dieu, mais il y a dans son histoire, une part 
de refus, d'opacité, de non-transparence à la volonté de Dieu. Il se· convertit, et 
à la volonté de Dieu. Il se convertit, et à ce titre, il est du côté des Ninivites - com­
m e nous. Avec Jésus, l'Envoyé (« l'Agneau sans tache »),la volonté de Dieu est Pa­
role et acte dans le monde (mêm e si cela passe par la mort) . Chrétiens ou Ni­
nivites convertis, dans ce monde, il nous faut nous rassembler pour faire m émoire. 
de cette Parole et de cet agir ineffables de l'Envoyé : nous sommes dépassés, à la 
fois veilleurs et obstacles, sur un chemin de conversion. Nous emparer de la Pa­
role et faire mémoire de l'action de l'Agneau de Dieu, pour que cela « n'en­
traîne pour nous ni jugement, ni condamnation », il faut y m ettre les form es 1 On 
n'est pas à /.a hauteur de ce qu'on dit et de ce qu'on fait, c'est pourquoi il faut 
inventer des form es, des moyens qui l'indiquent, et aussi se rassembler à plu­
sieurs, croyants, qui essayent de se convertir. « Cachez-vous les yeux ; si la lu­
mière éclate, elle vous éblouira 1 Bouchez-vous 7es oreilles ; si la vérité survient, elle 
vou.~ assourdira 1 ». Mais « touche nos oreilles, nous entendrons ... ». 



Et finalem ent, en y m ettant ainsi les form es, dans nos assemblées liturgiques, 
nous rappelons que nous ne sommes pas propriétaires de la vérité, que le signe 
paradox al de la vérité du Dieu vivant dans le monde continue à .s'adresser à 
des Ninivites de tous horizons, que pour quantités de raisons on aurait catalogués 
comme loin· de Dieu 1 En fait , pour moi en tant que chrétien dans le monde cl' au­
jou rd' hui - « sécularisé » comme on elit - la vérité de l'Agneau de Dieu, l'his­
toricité du Dieu vivant ne peut se donner « que . » par le détour « liturgique », et 
ce « que » n'est pas une restriction, mais le respect, la prise en compte de la con­
dition humaine : non seulem ent, comme de toute vérité, j' en « diffère » toujours, 
mais encore, comme « paradoxe» elu signe de Jonas, c'est de nuit, c'est clans le plus 
profond de l'abîm e où Dieu n'est pas que peut éclore l'espérance de l'aube du 
troisièm e jour. · 

Jean Blehler 
Infirmier dans un service de cancérolog ie 
prêtre dans l 'équipe de Gennevilliers (Hauts-de-Seine). 
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J'aime célébrer la Liturgie et souvent pourtant, je souffre par elle. C'est un peu 
paradoxal, mais expliquons-nous 1 

- Oui, j'aime la liturgie parc.e qu'il s'agit de peuple, de gestes, de paroles. Des 
réalités humaine.~ concrètes qui prennent une autre dimension quand on en fait 
un sacrem ent. 

Le peuple, il est souvent à l'extérieur quand nous célébrons l'Eucharistie (les 
bancs vides nous le rappellent !) . Mais il est concerné par ce qui se fait à l'in­
térieur. J'aime la diversité du peuple qui fait l'Eucharistie avec moi : quelqu es per­
sonnes en semaine ; foule des grandes fêtes ; assemblée inventive de symboles 
du Villard; grandes célébrations d'ordinations ou de synode diocés.ain. Mais je souf­
fre de la pauvreté du signe que nous donnons habituellem ent chaque dimanche 
où, malgré des efforts, on reste encore trop côte a côte pour « suivre sa m esse ». 
Cependant malgré l'insuffisance du signe de l'Eglise rassemblée, j e sais que Christ 
est là et cela me remplit de joie. 

Les gestes (faire couler l'eau, offrir le pain et le vin, imposer les mains ... ) rap­
pellent que la liturgie est d'abord action avant d'être discours. Il s'agit de fai-re. 
Et le peuple au milieu duquel j e vis aime «· faire » : m ettre un cierge, apporter 
des rameaux à bénir pour les m ettre sur les tombes, j eter l'eau bénite sur un mort; 
il aime ces gestes et, si le clergé les élimine, ils reviennent· « en douce ». 

Mais ces gestes, « ce faire » peuvent devenir magiques,· superstitieux s'ils ne 
.sont accompagnés de la Parole qui leur donn e sens. Nos « liturgies de la Paro­
le », où il ne se passe rien, sont souvent bien ennuyeuses. Comment retrouver la 
prière qui passe par le corps entier et pas seulem ent par la tête ? La sacramento­
lité ne peut qu'y gagner. 

L es paroles sacramentelles sont paroles du Christ qui agit aujourd'hui encore 
dans son Eglise ( « Je te baptise, j e te pardonne, ceci est mon Corps /) . Et le 
ministère trouve là sa signification au plan liturgique. L e vieux « ex opere operato » 
sauvegarde la liberté du Christ qui n'est pas enchaîné par un serviteur indigne. 

Oui j'aime la liturgie parce que peuple, gestes, paroles font partie de m on hu­
manité et que l'Eglise a fondé ses sacrem ents sur ces réalités. 

Mais, prêtre en paroisse (dans n'importe quelle situation il doit en être de m ê­
me, d'ailleurs !) , je souffre aussi par la liturgie. 



A cause du signe donné, à l'occasion de l'Eucharistie notamment (cf. ci-dessus). 
A cause de la distance qui existe entre ce que fait l'Eglise (le baptêm e, le ma­
riage par ex emple ) et la _conscience qu'e·n ont ceux qui demandent ces gestes. 
A cause -du manque de communauté visible, repérable, au sein de laquelle de­
vraient se célébrer les sacrem ents. 

Mais ces tensions à vivre entre l'idéal th éologique et la réalité pratique m 'ont 
appris plusieurs choses. 
- Je ne suis pas propriétaire des sacrem ents. La limite au delà de laqu elle on 
les brade n'est claire que pour les théologiens en chambre, pas pour les pasteurs. 
- Les sacrem ents, c'est une théologie (pour nous), mais c'e{;t aussi un besoin de 
rites sacrés, doublé de reconnaissance sociale (y compris dan s des régions dites 
déchristianisées comme les nôtres). 
- La qualité d e l'accueil, de la célébration (gestes, d écor m êm e ) marquent plus 

. que les discours les mieux polis. · · 
- La manière d e célébrer les sacrements est une opération-vérité sur plusieurs 
points : rapport prêtre-laïcs ; insertion des chrétiens dans la vie locale (attitude 
de dialogue ou résistance ) ; rapport Foi-Vie. 

* •• 

Prêtre au travail, j'ai parfois l'occasion d'exercer mon ministère sous son aspect 
liturgiqu e par rapport à des collègues de travail (mariages, baptê!Jles d' en f anis). 
Je voudrais rendre compte d'un évén em ent (non sacramentel) qui m'a marqué per­
sonnellem ent, a marqué la vie du C.A.T. ou j e travaille et l'ensemble d e la popu­
lation d'Eymoutiers : le d écès d'un collègue d e travail à .32 ans (cancer ). De diffé­
rents côtés, j'ai senti que j'avais à proposer un sens à cet év én em ent insensé : 
la mort d'un j eune que tous aimaient, qui laissait une j eune f emme. La cérém o­
nie re ligieuse a ét é témoignage du sens que moi j e lisais dans la v ie de Christian : 
appel à être attentif aux plus défavorisés, à faire épanouir chacun se lon ses dons, 
appel à s'en souvenir, à continuer pour qu'il reste vivant. J'ai essayé d e faire par­
ler le langage des fl eurs (les gars et le personnel du C.A.T., nous avons compo­
sé un bouquet près de son corps, signe de sa vie épanouie, et d e la nôtre épanouie 
à son contact). Pas d'Eucharistie, mais elle fut célébrée le lendem ain dimanche avec 
les chrétiens habituels (avec le bouquet fabriqué la veille) : c'est parce que Christ 

.est mort el ressuscit é, que nous en faison s m ém oire encore aujourd'hui, que j e' crois 
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à la vie de mon ami : ce sens ultime, je l'ai proposé aux 25 chrétiens du dimanche, 
mais pas à la foule du samedi. Le fallait-il ? 

La liturgie, ce sont aussi des formules, des mots, des rites, des rythmes que je 
n'invente pas, mais que je reçois de · l'Eglise. Parfois ils m'agacent et je suis 
tenté d'inventer pour « coller à la vie ». Je me découvre souvent sec. Je crois 
de plus en plus qu'il me f.aut me pénétrer de la richesse de la tradition saèramen­
telle de l'Eglise pour pouvoir être novateur. 

Je découvre aussi de plus en plus la richesse de la prière de l'Eglise qu'on ap­
pelle l'office. Au rythme du temps et des fêles (ce temps auquel on est si sensible 
à la campagne et qui est facteur d'équilibre! ... ), ma prière rejoint celle de toute 
l'Eglise (dimension sacerdotale de ma vie de baptisé). Elle n'est pas sujette à mes 
caprices quotidiens, mais elle est écoule du Christ et de la· Parole pour aujour­
d'-hui. C'est vraiment la « prière du temps Présent ». 

Jean-François Penhouet 

Animateur dans un CAT 
prët.re à Eymoutiers ~HauteNioone) 
ooordonœteur de l'Assemblée des Hauts-Plateaux Limousins. 



Je voudrais essayer de m'exprimer sw· un point précis - les rapports de la li­
turgie el elu quotidien - à partir d'un lieu concret : la paroisse à laquelle nous 
somme.~ rattachés à Paris. 
Cette paroisse tient en effet une place assez importante dans notre vie liturgi­
que et sacramentelle. C'est là que nous participom à l'Eu charistie du dimanche, là 
que nous avons [.ait baptiser Clém ent, là que Martin ua au calé (avec participation 
de ma part aux homélies du dimanche pour les enfants), là que nous participons 
à un certain nombre de rencontres ou de réunions quand il y en a de proposée.'! 
(cercle biblique, réflexion sur l' église, apprentissage de la lecture publique ... ). Nous 
avons fait le choix d'aller là parce que c'était la paroisse « normale », un lieu où 
rencontrer les habitants du quartier, et non un lieu où les chrétiens se retrouveraient 
par affinité. 

1) Par bien des aspects, celte participation est aux limites de ce qu'on supporte, 
tant la vie lilurgique apparaît souvent coupée de la vie quotidienne. 
- - Par exemple l'anonymat de ceu:r qui se retrouvent à la m esse. C'est assez re­
doutable de se retrouver dimanche après dimanche côte à côte sans communica­
tion. La liturgie ne prend pas du tout en com pte ce qui est vécu par les uns et les 
autres. 
- Ou mcore à propos du contenu de cequi est dit dans la liturgie, dans les lw­
m éfies notamment. 
C'est étonnant de voir que des mols extraordinaires comme ceux d' « amour », 
de « fratemité », d' « attention aux autres », peuvent en venir à se vider de leur 
sens, à devenir complètem ent creu..:r parce qu'on ne sail plus du toul à quoi ils ren­
voient. Il y a une coupure qui semble s' être établie entre la vie de tous les jours 
el un discours qui distille à longueur de liturgie des grands mots généreux . Ces 
m esses du dimanche sont parfois une éprel've douloureuse, el on se pose des 
questions sur le type cle catéchèse donnée aux enfants ... 

2) Et pourtant, m algré lous ces aspects très rebutants, il y a clans cette vie li­
turgique quelque chose que je trouve essentiel et qu'on n e trouve pas clans des 
petits groupes de partage - certes plus chaleureux . 
C'est qu'en effet il m e semble que la vie liturgiqu e doit aussi être en nette rup­
ture avec la vie quotidienne, et je voudrais essayer de m'expliquer sur ce point. 
J'en ai un peu assez en effet d'une lilurgie qui n e serait qu'expression ou pro­
longation cle la vie quotidienne, de ces célébrations qui risquent de n'être qu'une 
espèce de caution donnée à ce que nous vivons par ailleurs. Il est rare qu'une cé­
lébration se réduise à cela, mais souvent, à trop vouloir honorer le lien de la litur- 17. 
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gie à la vie, j e trouve qu'on manque une fonction essentielle de la liturgie qui est 
de nous m ettre en question. 
En ce sèns, la participation avec des gens très différents de nous m e semble .. es­
sentielle, m êm e si elle laisse toujours insatisfait parce que la différence ne s'ex ­
prime pas assez ou au contraire .qu'elle aboutit à des conflits stériles. Des co m.,. 
munautés trop « électives » m e gênent énormém ent. 
Je verr.ai volontiers dans la liturgie comme une espèce de préfiguration - très 
insatisfaisante - de ce que pourrait être une humanité réconciliée. Un petit bout 
de ciel sur terre ! Si nos communautés ne sont pas porteuses d'un minimum dr' 
différence, elles ne pourront pas honorer cette dimension: 
Dé m êm e, il m e parait normal qu'il y ait un certain décalage (pas un gouffre !) 
entre. le langage de nos célébr.ations et ce lui de la vie quotidienne. La liturgie 
est un lieu où l'on peut dire un peu notre « utopie », et cela ne se fait pas n é­
cessairem~nt avec les mots de tous les jours. C'est évident que le risque de cou­
pure est grave, mais c'est normal qu'une distance subsiste, qu'un incroyant ne se 
retrouve pas immédiatement dans nos discours. La liturgie essaie de balbutier 
quelque chose qui est d'ordre eschatologique, qui ne ressemblera pas nécessairement 
à ce que nous avons {~il. 
Ce que j e dis là serait aussi vrai des autres symboles. Le verre à dent pour ci­
boire dans une salle de réunion pour lieu de prière ne m e séduisent pas nécessai­
rement. Ne voyez pas là croisade pour le retour à la chasuble brodée ou à l'ar­
genterie. Mais j e trouve que la liturgie peut disposer de lieux, d'objets, de ges­
tes qui ne sont pas n écessairem ent ceux de la vie courante. 
Tout cela m'amène à m e m éfier un peu des « états d'âme » dans le domaine li­
turgique ou sacramentaire. Non que j'aime souffrir, mais j e trouve qu'en liturgie 
le critère de la réussite n'est peut être pas qu'on en sorte conforté dans ce qu'on 
est. A condition évidemment de ne pas tomber dans l'insignifiance. 
Tout ce que j e dis là, nous le vivons au quotidien avec des hauts el des bas, 
avec parfois le désir de partir en courant ... Mais c'est aussi un lieu où nous ren­
controns des gens assez m élangés du quartier avec qui des relations finissent par 
se nouer. 

Nicolas Renard 
Père de faml.lle, professeur en LEP dans les Hauts"de-Selne 
membre du Comité de Rédaction de la LAC. 



La liturgie est au ser:vice de cet appel à faire la vérité, au fil de la vie ici. et 
m'ainlenant, en nous retrempant aux sources. Se tourner vers le seul qui est fidèle. 
Reconnaître que c'est Lui qui donne, que c'est Lui qui aime en premier. Reconnaî­
tre sa Grâce au travail en tout lieu, en tout homme qui décroise ses bras pour la 
justice, la paix, l'amour ... Grâce qui nous précède, nous relève, nous poursuit. 

Par ·rapport à notre situation en Egypte : 

La .grande différence c'est que, élçmt étrangers dans le pays, nous n e pouvons 
« célébrer » comme eu~ ni même avec eux... Quand nous ressaisissons ce que 
nous vivons, nous le faisons avec nos propres références qui· ne sont pas les · 
leurs. 

Ièi ·n_ous sommes des hôtes 1 

90 % des Egyptiens sont musulmans. 

Six fois par jour, les appels à la prière s'élèvent pour rappeler que Dieu est le 
plus gra.nd. Toute émission de télé, discoùrs du président ou match du siècl€, est 
coupé au moins un court instant pour marquer le coup. Ce n'est pas pour autant 
que tout le monde prie avec tous les gestes requis, loin s'en faut, mais la plupart mar­
queront un temps dans leurs occupations et leurs lèvres louent Dièu · en marmon­
nant une prière. Et il y a aussi parmi ceux qui prient des gestes très simples, sai­
sis au vif de par les rues ou à travers portes el f enêtres des mosquées, qui n'ont 
rien à voir -avec les prières ostentatoires de certains commerçants ... Quelque chose 
de bouleversant dans la façon de prier de gens très simples, tout enfants, jeunes, 
soldats, vieux ... Leurs ablutions quand il s'agit d'ôter ses rangers, le bout de car­
ton ramassé dans la rue pour servir de tapis de prière : la rencontre avec Dieu 
dans la prière n 'est pas immédiate. Il faut s'y préparer, marquer le respect « Ote 
tes sandales ». La mosquée, maison de Dieu est aussi maison des hommes : en 
dehors des heures de prière, on vient y prendre le frais, y lire le Coran ou ap­
prendre s_es leçons, ou tout simplement dormir. 

Pas mal de mosquées des quartiers populaires sont attentives aux besoins des 
pauvres : salles prêtées pour les mariages, leçons de rattrapage pour éviter de payer 
les onéreuses leçons particulières pour les écoliers. 

Nous sommes des hôtes aussi chez les chrétiens, coptes orthodoxes pour la plupart. 
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Leur liturgie est aux antipodes de la nôtre : 

* L es rites sont tres anciens, intangibles. L es coptes d'aujourd'hui les aiment. tou­
jours et y sont jalousem ent attachés comme au plus précieux des héritages. Pas 
question d'y loucher ou d'y changer quoi que ce soit. Même chez les coptes catlw­
liques : une tentative de messe « allégée » est magistralem ent boudée par tow~ 
les prêtres. 

* Comme chez les mw;ulmans, leur priere est orientée : les églises coptes sont tou­
jours loumées vers l'Est... la lumiere du Christ étant venue de l'Orient 1 

* Toute la vic liturgique est centrée sw· la m esse. 

Les sacrem ents so11t donn és au cours de la m esse 
communie à la m esse célébrée aussitôt après. 

l'enfant baptisé et confirmé 

Le .~acrement de pénitence est donné aussi durant la messe. 

Les m esses sont toujours « solennelles » avec encens ... 

Rien n'est laissé au hasard : choix du pain à consacrer au début de la m esse 
parmi un nombre impair d'autres pains, douze carrés y symbolisent les apôtres· 
autour d'w1 treizièm e plus grand, au centre : le Christ. 

Cinq trous symbolisent les plaies du Christ ... 

l.Je prêtre sort toujours de l'iconostase à reculons : on n e toume pas le dos à Dieu. 
On entre toujours dans l'iconostase déchaussé. 

La fraction du pain est faite dans un ordre très précis. 
Après la communion, les fidèles se couvrent la bouche d'un petit voile. 

La partie « instructive » en début de messe est tres développée, marquée par 
d'abondantes lectures : Saint Paul, EpUres catholiques, Actes des Apôtres, Vie des 
Saints, Evangile ... cl homélie. 

Il y a trois anaphores suivant les temps liturgiques : Basile le Grand, Grégoire de 
Naziance, Cyrille d'Alexandrie. 
Une messe copte ortlwdoa:e collrle ... dure 3 h eures. 

Vo ilà el! vmc wz ]JCll quelqlles détails ... pow· vous dérouter un peu volls aussi ... 



Celte Jitu.rgie se laisse découvrir peu à peu, livre un peu de sa saveur au fur el 
à mesure que nous sommes introduits dans ses signes par les amis, mais nous reste 
autre, étrangère ... 

En France on est attentif à la bonne form e d'expression, à faire rejailir le quotidien ... 

l ei ... c'est beaucoup plus radical. La séparation avec la vie quotidienne sauf au 
cours de quelques rares homélies, est nette. 
On se situe d'emblée par rapport à Dieu qui, comme en Islam, est d'abord « le 
plus grand ». 

La liturgie n'est pas quelque chose qu'on bricole, qu'on aménage c'est quelque clw­
:~e de très ancien, héritage qui n'émane pas de la vie contemporaine, c'est fonda­
mentalement quelque chose qui laisse de la distance et donne des racines. 

En France aussi, peut-être · peul-on dire qu'une redécouverte liturgique se fait à 
pm·tir de la vie, rencontres et gestes, qui peuvent prendre une dimension liturgi­
que, sacramentelle mais ici un tel partage est non exprim é en termes lilurgiques 
ou sacramentels ... 

Il faut aussi remarquer que la liturgie ici, tout en étant très codifiée est vécue 
avec une grande décontraction : ça chante et ça bouge, on va et vient ... c' e.5l moins 
« constipé » qu'en France, le sign e de paix n'a rien de conventionnel, onde com­
munautaire qui se propage avec beaucoup d'élan. 

Par ailleurs des gestes liturgiques sont encore pr~senls dam la vie quotidienne, 
en pleines rues : encens, baisers de pab.; ... 

Peut-être fau t-il aussi signaler que la présence de différents rites n'est pas fait e 
pour donner de la souple.~se à chacun, on a tendance plutôt à en mjouter pour sc 
(/émarque1· ... 

Et ics chrétiens sont minoritaires dans le pays... Aussi la communauté chrétienne 
n ' esl pas rassemblée que pour prier el constitue souvent une sorte de ghetto. On 
v it entre soi. La paroisse organise toutes sortes d'activités (clubs de foot, ping­
pong, voyages ... ) el les écoles du dimanche pour une catéch ese « orthodoxe » (pour 
pallie l' au:t· déficiences de l'enseignement religieux donné officiellement dan s les 
écoles) . 

Rien n'est fait pour comprendre ou accueillir l'Islam. 
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Enfin quand nous célébrons nous-mêmes avec des communautés de P.reres ou de 
Bonnes Sœurs, dire peut-être les points sur lesquels nous aimons m ettre l'accent ·: 

« Vous ferez (et non pas direz) ceci en m émoire de moi » 
ça engage toute une façon de vivre à la façon de Jésus 
Lien avec le lavem ent des pieds en Jean 
Ultime testament de Jésus: nous apprendre encore à prendre 
le tablier et à servir. 

Jean-Marle Spychalowlcz et Jean Toussaint 
Flrêtres vi:vant en Egypte depuis cinq ans 
et au oontact des jem de ce pays par le travail et la vie de quartier. 
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• • • Vocation missionnaire 
et . . ' ministeres 

(Conseil de Mission) 

En 1986, la Mission de France tint une Assemblée 
Générale où elle dut aborder deux problèmes. 

Le premier vint de ce qu'un certain nombre de 
laïcs manifestèrent leur volonté de prendre une part 
plus grande à la vie et à la responsabilité de la 
Mission de France. Déjà, les années précédentes, 
quelques-uns d'entre eux s'étaient vu reconnaître 
un ministère. 

Le second concernait pius particulièrement le mi­
nistère de « prêtre-ouvrier ». Il visait pour une part 
la manière dont ce ministère était vécu. Plus pro­
fondément, il portait sur les deux termes : 

prêtre, fallait-il - encore - des prêtres pour vivre 
la mission alors que l'Eglise manquait de plus en 
plus de ministres pour sa vie sacramentelle et 
spirituelle ? 

ouvrier, étant donné l'évolution de la classe ou­
vrière, cela avait-il encore un sens d'être prêtre­
ouvrier? 
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Un premier élément de solution fut indirectement 
apporté par l'Assemblée des Evêques lorsqu'en no­
vembre 1987 elle réfléchit aux termes de la Loi Pro­
pre de la Mission de France pour la conformer aux 
normes du nouveau Droit Canon. Elle maintint en 
effet le ca ractère original de cette institution comme 
« Corps de ministres ordonnés au setvice de l'an­
nonce de l'Evangile, (faisant d'elle) l'un des signes 
par lesquels l'Eglise réalise une présence originale 
dans les milieux sociaux et culturels les plus étran­
gers à la foi en Jésus-Christ ». 

Dans le même temps était reconnue la possibi­
lité pour des laïcs de vivre la vocation de la Mission 
de France en participant à des équipes pastorales 
de mission, éventuellement en s'y voyant confier un 
ministère. 

Nous avons donc essayé de préciser l'articulation 
de ces ensembles et de clarifier nos idées sur ·mi­
nistères et vocation missionnaire. 



(Cette réflexion a été menée sur deux années. 
Elaborée à partir de l'expérience de la Mission de 
France et des diocèses Associés, elle a bénéficié 
du dialogue entretenu avec d'autres, prêtres et laïcs, 
eux aussi engagés dans une manière de vivre la 
mission qui a entraîné pour eux une manière autre 
de vivre la fol et l'appartenance ecclésiale. 

le rédacteur utilise très largement un texte de 
la région Provence-Alpes-Côte-d'Azur sur le « mi­
nistère de mission » et un autre de l'équipe lyon­
Vénissieux intitulé : « Prêtres en mission dans Je 
monde ». 

Il s'appuie sur le travail du Conseil de Mission 
en sa séance du 28 mal 1988. 

Enfin, retravaillée cet été avec les « pôles théo­
logiques » de la Mission de France, cette note se 
présente comme un essai - évidemment provi­
soire - pour faire le point de nos recherches). 

Nous avons exploré une première ligne de solu­
tion consistant à penser un « ministère de mission » 
qui aurait été également confié à des prêtres et à 
des laïcs dont la vocation missionnaire aurait été 
reconnue. C'est d'ailleurs en ce sens que la ques­
tion avait été formulée : « Comment caractériserions­
nous aujourd'hui le ministère de mission vécu à la 
Mission de France ? à l'intérieur de ce ministère, 
comment définissons-nous le ministère de prêtre­
ouvrier ? >>. 

Cette solution avait l'avantage de la simplicité 
mais à cause du caractère équivoque des mots 
« -ministère de mission » elle présentait plusieurs 
inconvénients qui nous ont conduit à l'abandonner. 

En effet Il aurait fallu dire des prêtres de la 
Mission de France que l'Eglise leur confiait un 
double ministère : le ministère presbytéral et ce mi· 
nistère de mission, au risque de perdre le fonde­
ment apostolique et donc missionnaire du premier. 

D'autre part, parler d'un même « ministère de mis­
sion » pour des prêtres et pour des laïcs, s'était 
risquer de compromettre la signification propre de 
l'ordination. On y renonça donc. 

Fallait-il pour autant renoncer aux termes « mi­
nistère de mission » quand on parlait de la charge 
spécifique confiée à certains laïcs engagés dans 
la mission ? L'ambiguïté du mot « ministère » et 
l'incertitude du langage ecclésial à ce propos pou­
vaient y inciter. Le mot « ministère » porte évi­
demment à confusion dans la mesure où le ministère 
ordonné et les ministères reconnus ne sont pas de 
même nature. La portée du premier se manifeste 
sur le registre symbolique et structurel (on va y 
venir) alors que les seconds jouent dans l'ordre 
de la fidél ité et de l'authenticité de l'Eglise à sa 
vocation. 

Cependant nous avons choisi de garder ce terme 
ambigu pour marquer trois choses: 
- la solidarité qui lie les chrétiens - prêtres ou 
laïcs - sur le registre de leur vocation mission­
naire. 
- la nature de ce « service », ni un brevet. ni 
un « plus », mais un appel gratuit à porter une 
charge confiée par l'Eglise. 
- le fait que la vocation missionnaire concerne 
le tout de l'existence. Ce n'est pas une charge 
temporaire comme pourrait l'être par exemple celle 
de la catéchèse ou de la liturgie. C'est une sou­
mission de l'existence à la rencontre de l'autre, au 
dialogue, à l'aventure de la foi ecclésiale dans son 
rapport à toute expression ou rec'herche humaine. 

JI nous a donc paru plus juste et conforme à la 
réalité de dire ceci. qui constituera notre dévelop­
pement : 
1 - Le ministère ordonné a une signification parti­
culière dans l'Eglise car il est d'ordre structurel . 
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Il -:- L'Eglise reconnaît la vocation miSSionnaire de 
certains chrétiens : prêtres et laïcs. A ces derniers 
elle peut confier un ministère spécifique, répondant 
à ses besoins et à leur vocation. 

fl.l - La vocation missionnaire conduit à vivre de 
manière spécifique ministère ordonné et ministère 
reconnu. 

IV.- Quelques réflexions sur le ministère de prêtre­
ouvrier. 

Signification 
du ministère ordonné 

Il y a quelques années, quand les premiers prê­
tres sont allés au travail et ont pris des engage­
ments dans la cité, la question fut posée de la na­
ture du ministère presbytéral car on ne voyait plus 
ce qui distinguait les prêtres des laïcs ... ou, plus 
encore, ils empiétaient sur un domaine considéré 
comme réservé aux laïcs et que l'on dénommait 
"temporel ", opposé au "spirituel " ou à l' "éter­
nel ", dès lor~ étrangement réservés aux clercs ... 

Aujourd'hui, dans la ligne de Vatican Il, les laïcs 
baptisés assument de plus en plus de responsabi­
lités dans la vie de l'Eglise. Mais, la pénurie de 
prêtres aidant, ils ont aussi de plus en plus de rôles 
liturgiques, catéchétiques, d'animation ou de coor­
dination de communautés, etc., qui étaient autrefois 
assumés par les seuls prêtres. Derechef se pose, 
sous une forme inversée, la question de la spéci­
ficité du ministère presbytéral : si les laïcs font ce 
que faisaient les prêtres, quelle est la spécificité 
d\.1 ministère presbytéral ? Ne se réduit-il pas à l'ins­
trumentalité sacramentet :e qui leur est réservée ? 
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Ceci entraîne au moins trois remarques : 

1° - Que les responsabilités des uns et des au­
tres se rééquilibrent dans l'Eglise d'aujourd'hui est 
certainement l!ne chose excellente. On a trop lo'ng­
temps confondu spécificité du ministère ordonné 
et détention du pouvoir dans l'Eglise, ou bien en­
core : ministère et rôle de (( permanent )) au servic'e 
de l 'institution. 

Mais la situation n'est pas claire pour autant: 
D'une part èn ce qu'elle se crispe sur l'aspect 

sacramentel ou liturgique, le plus souvent . 
D'autre part. et c'est sans doute plus grave, .en 

ce que la discipline actuelle de l'Eg lise latine de 
rite ocqidental bloque min istère presbytéral, iden­
tité masculine et choix du célibat. Il devient alors 
très difficile de démêler ce qui est fondamental au 
plan théologique et ce qu i est conjoncturel et tri­
butaire d'un moment de l'histoire. Le risque est 
grand d'édifier une théologie sur des bases qui ne 
sont pas sûres car elles relèvent seulement 'd'un 
choix disciplinaire, même si ce choix a une portée 
spirituelle et évangélique. Du coup, on risque de 
s'évertuer à justifier théologiquement la forme et 
le contenu de ministères institués ou reconnus qui 
n'auraient de raison d'être que parce que les fem­
mes et les gens mariés ne peuvent être ordonnés. 
Inversement. on risque de rater la spécificité de tels 
ministères parce qu'on est obnubilé par le minis­
tère presbytéral et la nécessité de pallier le manque 
de prêtres. 

2° - Un autre risque, et non des moindres au­
jourd'hui encore, est que s'efface toute différence 
entre ministres ordonnés et laJcs. Le risque est d'au­
tant plus fort que l'on s'enferme· dans une concep­
tion des choses qui se fixe sur le pouvoir ... ou au 
contraire qui l'ignore ! Dans cette logique des blocs, 
ce qui est reconnu aux uns est naturellement dénié 



aux autres et inversement. De là à faire de la dis­
tinction Prêtres/ Laïcs la survivance archaïque d'une 
hiérarchie qui s'obstinerait à croire que l'autoritaris­
me est la condition de l'autorité, il n'y a qu'un pas, 
vite franchi. A l 'opposé, il ne manque pas de prêtres 
qui, pour se défai re des images du cléricalisme qui 
les entravent. se défont aussi de leur identité minis-· 
térielle ... 

3° - Il devient de plus en plus évident que ce 
n'est pas d'abord au plan du « faire », des « tâches 
à remplir » que l 'on peut caractériser la nature et 
la raison d'être des ministères ordonnés. Ce point 
est clairement apparu dans la réflexion du groupe 
cre recherche sur les ministères reconnus qui par­
tait de situations concrètes. Comme l'écrit de son 
côté l'équipe de Lyon-Vénissieux : « Dans cette voie 
on est inévitablement conduit à toute une série de 
replis successif~ : d'abord sur le pôle sacramen­
tel - souvent réduit à l'axe liturgique - puis sur 
la présidence de l'Eucharistie, enfin sur le seul pou­
voir de consacrer le pain et le vin ». Pour com­
prendre la nature spécif ique des ministères ordon­
nés, · il faut se situer d'emblée su r le registre qui 
permet de les comprendre. or c 'est le registre sym­
bolique. C'est-à-dire qu'il faut se référer à la ma­
nière dont l'Eglise est instituée et instituante. Mais 
ici · il faut ouvrir une parenthèse d'ordre sociolo­
gique pour expliciter ce que nous entendons par 
« registre symbolique ». 

Le registre symbolique 
S'agissant d'une société - comme est l'Eglise -

que faut-il entendre par registre symbolique ? Soit 
un exemple : celui des règles du jeu. 

_Jeux d'enfants, jeux de cartes, jeux du sport, 
tous obéissent à des règles. Pourquoi ces règles 
et pas d'autres ? en effet ! Les règles pourra ient 

être différentes : pourquoi le valet de pique est-il le 
méchant et non le roi de carreau ? Pourquoi onze 

· joueurs au foot et non treize ? Pourquoi le filet de 
tennis à telle hauteur et non telle autre? Le·s règles 
du jeu sont une convention que tous admettent en 
sachant très bien qu'elles pourraient être autrement. 
Il n'y a pas de « raison », de « condition » qui 
expliquent qu'elles soient telles. C'est arbitraire. 
« inconditionné ». Mais c'est ce qui permet aux 
joueurs de jouer. C'est ce qui institue le jeu; et 
c'est en se soumettant aux règles du jeu que les 
partenaires entrent dans le jeu et sont par là-même. 
institués comme jouéurs·. Celui qui refuse la règle : 
le tricheur. dans son rôle instituant. se met « hors­
jeu ». C'est. un mauvais joueur. 

Le registre symbolique n'est donc pas quelque 
chose d'irréel ou d'imag inaire. C'est très exacte­
ment la disposition arbitra ire d'éléments dont la 
combinaison institue le champ social (ici : le jeu. 
là : l'Eglise) en permettant aux acteurs d'être in-s­
titués dans leur identi té de sujets (ici : les joueurs. 
là : les chrétiens ;) (1). 

Au fondement de FEglise 
Or, au fondement de l'Eglise, il y a, sur ce re­

gistre symbolique, l'articulation · majeure du minis­
tère apostolique (Evêques, prêtres, diacres) par rap­
·port à l'ensemble des baptisés. Cette articulation 
implique une différence, signifiée par l'ordination 
et qui faisait dire à St Augustin : Frères, « Pour 
vous je suis évêque, avec vous je su'is chrétien. 
Le premier titre est celui d'une charge recue, le 
second celui d'une grâce ». (Sermon 340). 

(1) Oe même la culture et la ~angue d'une société obéis­
sent ·à des of'ègn_es' dont le fond_ement, la norm~ d'btre,. 6.6 
perdent dans finconscient : œlui de ja nuit des temps et 
celui du ca ractère p roprement " social " de l'humanité.' 
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Une telle articulation n'est pas obligatoire dans 
une société religieuse. Ainsi elle est inexistante dans 
la communauté musulmane qui reçoit son identité 
d'un autre système de références. Par conséquent 
cette articulation a une signification particulière, 
majeure et fondatrice, pour la communauté chré­
tienne. Elle a une valeur propre pour l'Eglise et 
une signification précise en regard de la foi (2) . 

L'ordination 
Cette articulation suppose donc que sur l'identité 

commune reçue du baptême soit inscrite une diffé­
rence. Celle-ci est opérée dans l'ordination : impo­
sition des mains et don de l'Esprit (3). 

- L'imposition des mains inscrit dans une tra­
dition qui établit un rapport actuel à la source, à 
ce point de l'histoire qui est une rencontre de Dieu 
et de l'homme. Le choix de disciples librement ins­
titués « apôtres >> par le Christ, à la fois dans la 
continuité et dans la discontinuité avec son propre 
envoi, est là pour signifier cet envoi par le Pére. 
(Jn 17, 18-19). 

C'est ce renvoi implicite à la figure historique 
du Christ comme à quelque chose d'immaîtrisable 
qui brise la tendance de l'Eglise à s'auto-centrer 
et à tourner sur elle-même. 

- Le don de l'Esprit est référence à l'Esprit de 
Dieu : âme de la mission du Christ (Jn 1,32) et 

(2) Le champ symbolique qui institu.e I'Eg.lise ne se réduit 
pas à cette -articulation. Il comprend aussi •le rappor.t à l'Ecri­
ture comme texte et l'acte saora~nte'l. Trois éléments évi­
demment inter-<lépendants. 

{3) Of 1 Co 12,28 par exemple, où l'on parle des " Apôtres .. 
En Ac 6,6 il s'agit des .. sept .. ordonnés pour le monde grec, 
et non d&s " diacres .. comme on le dit d'habitude. Voir le 
contenu de ~eur ministère dans la suite du texte pOUr Eti.enne 
et Philippe. Of aussi Aco 13,3 où Paul et Bamabé sont .. en· 
V(Y)oée "· 

28 

aussi voix de Dieu au plus large et au pius loin 
(Jn 3,8). 

« Par l'ordination, le prêtre, qui est choisi au 
sein du peuple, est situé en différence du peuple 
chrétien, en vis-à-vis de celui-cl. Ce rapport Minis­
tres ordonnés - Peuple chrétien constitue I'Ecclésla, 
l'Assemblée. 

L'Eglise n'est ni la hiérarchie suivie de son trou­
peau, ni un peuple au sein duquel certains ont 
quelques responsabilités plus ou moins transitoires; 
l'Eglise est instituée par une relation fondatrice: dès 
son point de départ, elle porte la marque d'une 
différence. Une brêche est ainsi Inscrite en elle, 
l'Eglise ne peut boucler sur elle-même >> (4) . 

Cette assemblée n'est à soi-même ni sa propre 
source, ni sa propre fln et elle ne connaît pas les 
frontières du Royaume auquel l'Esprit appelle tous 
les hommes et auquel elle est ordonnée. 

Cette brèche signifie donc et appelle : 

- l'ouverture de l'Eglise à sa source, à l'initia­
tive de Dieu dont elle se reçoit; 

- l'ouverture à tout homme et à toute l'huma­
nité pour le service ; 

- l'ouverture aux voies/ volx de l'Esprit dans l'hu­
manité (4). 

(4) Texte de l'équipe Lyon Vénissieux. 
(5) Jean-Luc BLAQUART, dans le N° 498 (Mai 1988) de ,à,t 

revue .. Sève "• écrit dans le même sans : " D'ebord J'Egliee 
ne naît pas d 'eotle-même. Elle est app,elée. Elle se l'eçoit de 
Dieu. La Bonne Nouvelle la déborde et la met en question. 
Aussi 1es ministres ordonnés sont s-ignes de cette pauvreté de 
l'Eglise qui fie maitrlse pas son origine. Uf'l autre pr~nd l'fllt­
tiative de •l'appeler et de tlui propoS;er gratuitement son ellianoe. 
Ensuite fEgli&e n'existe pas pour ell,e-mêm&. Elle est envoyée, 
en mission, au service de la société. Elle doit toujou/'8 ~ 
cer à elle-même, è ses sécurités, à sa " réussite ", pOUl' te 
bien de tous N, p, 318. 



L'ouyerture de l'Eglise à sa Source 
« L'Eglise ne possède pas son fondement. L'Egli­

se. qui est la trace historique de l'événement Jésus­
Christ. est maintenue à distance de son fondement 
par l'Esprit. Elle ne le possède qu'en acceptant d'être 
dépossédée : c'est-à-dire en se mettant en position 
de se recevoir de son Dieu. 

Les prêtres sont à la fois signes et garants de 
cette non-appropriation de Dieu par I'Ecclésla. ( ... ) 
En étant tributaire des ministres ordonnés l'Eglise 
est empêchée de boucler sur elle-même. Elle reste 
marquée d'une faille, c'est le lieu de son incom­
plétude et de son désir » (6). 

Ce point, comme tous les autres, n'est peut-être 
pas immédiatement compréhensible. Il en va toujours 
ainsi de ce qui relève du registre symbolique : ce 
n'est pas quand une articulation symbolique « mar­
che » que l'on comprend ce qui se passe, c'est 
quand « ca ne marche pas » que l'on perçoit sa 
signification. Ainsi le dysfonctionnement de la rela­
tion Prêtres ordonnés - Peuple des baptisés, dans 
le cléricalisme, dénature l'Eglise car les clercs se 
substituent alors à la Tradition et à l'Esprit en 
prétendant être à eux seuls source et régulation 
de la vie ecclésiale. Inversement des chrétiens épris 
de démocratie risquent également de méconnaître 
l'Initiative de Dieu dont ils dépendent en confondant 
l'orientation ecclésiale soumise à l'Evangile et l 'ex­
pression d'une majorité ... 

Ouyerture de l'Eglise à Fhumanité 
pour la seryir 

D'un autre côté la brèche constitutive de l'As­
semblée chrétienne tourne aussi l'Eglise vers l'hu-

(6) Texte de Lyon-Véniss ieux. 

mani té pour la servir. If ne s'agit pas, comme en .l'a 
dit parfois. d'aller vers les hommes comme si l'Eglise 
venait d'ailleurs et était autre chose qu'une fraction 
de l'humanité. Mals cette fraction de l'humanité doit 
être engagée au service de tous, engagée à la 
suite de Jésus pour accomplir les paroles d'Isaïe 
(Le 4,17-18) : annoncer aux pauvres la Bonne Nou­
velle, proolamer aux captifs la ~ibéraUon, etc. Le 4a­
vement des pieds, qui tient en St Jean la place du 
récit de l'institution de l'Eucharistie dans les Sy­
noptiques, manifeste clairement que la relation de 
service du ministère ordonné est significative de la 
vocation de service de toute l'Eglise (Jn 13,12-15). 
« La vérité du culte et de la parole proclamée, c'est 
le service du prochain auquel doit être vouée toute 
notre existence ». Et ce service implique au premier 
chef que le « monde » au sens de l'Evangile de 
Jean, soit interpellé au nom de l'Evangile. 

Orzyerture à l'Esprit 
Enfin cette brèche inscrite dans l'Assemblée lui 

rappelle son incomplétude et lui dit que cet Esprit, 
invoqué par le ministre ordonné dans l'Eucharistie, 
c'est le même Esprit qui interpelle chaque homme 
dans la multitude des traditions religieuses. des voies 
de sagesse et d'humanité. De ces voies; voix de 
l'Esprit l'Eglise a toujours à apprendre. Non seule­
ment parce que le Christ, quand Il naît en ces voles, 
y révèle d'autres facettes de son mystère, mais 
encore parce que l'Esprit y trace d'autres chemins 
de révélation de ce Dieu que Grégoire de Nazianze 
invoquai t en disant qu'il était « l'Au-delà de Tout ». 

« Ce jeu de relations Peuple chrétien 1 ministres 
ordonnés constitue l'Eglise désirante de son Dieu 
et désirante de chaque homme. De même que la 
distance de l'Eglise à son fondement est la source 
de son dynamisme missionnaire, de même les peu-
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pies, qui restent à distance de l'Eglise, doivent être · 
la s.ource de son dynamisme spirituel. 

Si le rapport Prêtres 1 Peuple chrétien rend pos­
siblè cette ouverture de l'Eglise à son Dieu, à 
l'humanité, à l'Esprit présent en toute humanité, 
les ministres ordonnés, pas plus que le peuple 
chrétien, ne sont enfermés dans cette relation. Cha­
cun des deux termes doit vivre lui même cette 
triple ouverture. 

Toute dichotomie entre ces deux dimensions de 
l'Eglise, avec, par exemple : 

aux prêtres exclusivement les choses de Dieu, 
aux laïcs, la vie dans le monde, 
aux ·uns, la responsabilité de l'espace sacramentel, 
aux autres, la responsabilité de l'évangélisation se­
rait, à terme, ruineuse pour le bo·n accomplissement 
de la ·mission de l'Eglise. 

Au contraire, comprise dans sa dimension symbo­
Jique, la présence des prêtres, dans n'importe quel 
:secteur. de la. vie du monde, rend manifeste que 
les. cris des hommes sont appelés à retentir dans 
1'espace sacramentel de l'Eglise de même qu'au 
creux de la vie des hommes, c'est la dimension 
sacramentelle de l'Eglise qui est engagée » (7). 

Un signe de ce rôle symbolique 
Situer, comme on ·le fait ici, le ministère ordonné 

sur le registre symbolique c'est, comme on l 'a dit, 
quitter celui des tâches et des fonctions. Mais il 
faut bien que cette dimension symbolique soit ma­
nifestée de quelque manière dans un acte, lui aussi 
symbolique, qui soit signe de cette réalité struc­
turante. Cet acte symbolique c'est par excellence 
l'eucharistie. 

(7) Texte de lyon-Vénissieux. 
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« Dans l'assemblée - et d'abord dans l 'assemblée 
eucharistique - tous célèbrent, mais l'espace litur­
gique assigne au 'ministre ordonné une place parti­
culière, pour que soit clairement manifesté le carac­
tère premier de· l'initiative et du don de Dieu » (8) . 

Une vocation missionnaire 
Depuis la naissance et le développement de l'Ac­

tion Catholique, la création de la Mission de France 
et de la Mission de Paris, et bien d'autres évén·e­
ments qui ont, à leur manière, préparé le Qor'1cile 
Vatican Il, l'Eglise de France a pris ou repris cons­
cience de la nature foncièrement missionnaire de 
sa vocation. LI! mission · fait partie du ·service - cer­
tains disent aujourd'hui de la ministérialité - qui 
incombe à tout baptisé et qui est fondé .sur son 
engagement baptismal. De ce point de vue, il .ne 
faut pas chercher à la vocation missionnaire · de 
tout chrétien d'autre fondement que celui du bap.­
tême et de la confirmation. En notre société sécu­
larisée, d'ailleurs, comment vivre la foi en dehors de 
la mission, c'est-à-dire en dehors d'un dialogue avec 
les femmes et les hommes dont nous partageons 
les conditions de vie et l'histoire? 

Vocation missionnaire : le vocabulaire fait désuet... 
d'autre part on a tellement dit que toute l'Eglise 
était envoyée, que tous étaient missionnaires. que 
parler encore de « vocation missionnaire » pour 
quelques-uns. semble rétablir une séparation -
d'aucuns penseront : une hiérarchie - entre des · 
chrétiens dont le destin serait promis à l'excel­
lence en vertu de son caractère exceptionnel, et 
les autres, « pauvres clampins » de la vie chrétienne, 

(8) Texte de lyon·VéOissieux. 



cherchant les voles de leur fidélité dans un quoti­
dien terre à terre ! 

Il faudrait relire St Paul, en particulier dans ses 
lettres aux Corinthiens (1 Co 12, 12-13; Il Co 4) 
pour se débarrasser une bonne fois de ces suputa­
tions sur les mérites comparés des uns et des autres. 

Il faudrait aussi relire St Paul et l'histoire de 
l'Eglise pour rendre à l 'Esprit sa liberté d'appeler 
qui il veut pour l'engager dans telle ou telle forme 
de service. La mission n'est pas n'importe quoi. 
Ceux qui - envoyés - sont partis et ont tenté 
l'aventure de la rencontre réelle de l'autre, save11t 
que la joie de cette rencontre naît d'une dépos­
session de soi et d'une pauvreté qui n'ont rien 
d'immédiat. Il s'agit toujours de s'engager person­
nellement dans une rencontre où la vie se risque 
en ce qu'elle a de plus fort et de plus fragile : la 
foi. Seul , Dieu peut appeler à un tel engagement. 
et c'est pourquoi il faut parler de vocation .. 

L'Esprit appelle des chrétiens, laïcs et prêtres. 
poùr vivre la mission de manière radicale, comme 
il en appelle d'autres pour vivre la dimension de 
prière dans des monastères ou des fraternités, d'au­
tres encore pour trouver les moyens d'une présence 
fraternelle aux pauvres, d'autres pour œuvrer à la 
libération en luttant pour des structures économi­
ques et sociales plus justes, etc. 

Que ces services soient confiés à quelques-uns 
comme la note de fond de leur existence, ne dis­
pense aucun de nous de tenir ces dimensions es­
sentielles et complémentaires dans sa vie chré­
tienne. 

L'Esprit, donc, appelle certains à soumettre toute 
leur existence aux exigences de la mission et à 
être au milieu de leurs frères le rappel vivant d'une 
tâche qui incombe à tous. A l'Eglise de reconnai-

tre cette vocation missionnaire et d'envoyer ces 
chrétiens - prêtres ou laïcs - auprès des plus 
loin et des plus étrangers à la foi chrétienne. 

Ainsi les évêques et les prêtres dont l'Eglise 
reconnaît la vocation missionnaire, sont, au milieu 
de leur frères dans l'ordre épiscopal ou presby­
téral, le signe interpellant du fondement même de 
leu-r ministère qui s'origine dans l'envoi du Christ. 
L'existence de la Mission de France, réaffirmée à 
nouveau comme un corps de ministres ordonnés est. 
de ce point de vue, riche d'enseignement : en effet 
elle a été voulue comme un diocèse (9) sans peuple 
propre. constitué de son évêque, de prêtres et de 
diacres. C'est .une anomalie. Mais c'est une anomalie 
si on ne comprend pas que l'Eglise veut par là 
inscrire dans ses structures et dans sa chair l'ab­
sence des autres, celles et ceux qui sont étran­
gers à la foi chrétienne. Ce n'est pas la seule ma­
nière de le faire : les ordres religieux missionnaires 
eri sont une autre. Mais ici ces ministres ordonnés 
sont dans une sorte de porte-à-faux qui articule 
l'ensemble apostolique sur l'ailleurs de l'Eglise et 
sur les autres. Ils lui rappellent ainsi l'ultime raison 
d'être de son existence car ce porte-à-faux illustre 
et signifie le fondement missionnaire du ministère 
apostolique lui-même. Comme le disait l'un d'entre 
nous : « Que depuis l'origine des apôtres, des évê­
ques et des prêtres soient envoyés à la non-église. 
ou c'est quelque chose d'aberrant, ou c'est le signe 
d'une vérité et d'une fidélité essentielles à tenir » à 
savoir: que l'Eglise ne boucle pas sur elle-même. 
qu'elle est relative aux autres, qu'elle est marquée 
d'incomplétude et que cette incomplétude demeu-

(9) Nous employons ici par commodité le mot " d iocèse "· 
En réalité la· Mission de Fra'nce est, selon sa constitution, une 
" PfiMature " que le Droit Canon assimi1e à un d iocèse (Can 
368 et 370). 
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rera, car elle est la marque du plus vaste de l'hom­
me, image de Dieu, et du plus large de l'Esprit. 
De la multitude des images de Dieu que les hommes 
donnent en leur histoire, nous aurons toujours à ap­
prendre quelque chose de Dieu. L'originalité de la 
Mission de France est d'être - au sein d'une Egli­
se - la marque institutionnelle de la responsabilité 
missionnaire des Evêques solidaires dans leur solli­
citude pour toutes les Egl ises (Cf Christus Domi­
nus N° 3). 

De même, des laïcs à qui est reconnue cette 
vocation plus spécifiquement missionnaire peuvent 
se voir confier ce que nous avons appelé à la Mis­
sion de France un « ministère de la rencontre et 
du dialogue au nom de J'Evangile ». Ils sont alors 
avec les ministres ordonnés de même vocation, Je 
rappel au sein de J'Eglise de la dimension mission­
naire de toute vie chrétienne. 

Cela entraîne pour eux aussi des choix d'existen­
ce qui touchent la vie familiale et professionnelle. 
J'habitat, les relations, etc. On n'est pas engagé dans 
la mission n'importe comment ni dans n'importe 
quelles conditions. A cause des exigences propres 
de la mission, ces ministères, peut-être plus que 
tout autre ministère dans l'Eglise, comportent cette 
dimension de plein vent, de présence à l'autre, le 
plus loin et Je plus pauvre, Je souci que cela habite 
J'Eglise et la travaille, le souci aussi de la commu­
nion dans la fidélité à la foi reçue et risquée dans 
la diversité humaine. C'est pourquoi ces ministères 
n'ont pas de sens s'ils ne sont pas situés dans 
l'Eglise locale (10) car ils doivent être « significatifs, 

J10) Par " Eglise locale "• il ne faut pas entendre en un 
sens étroit .. paroisse " ou autre chose du même genre. C'est 
l'Eglise telle qu'elle est const ituée pour exister en un lieu : 
Evêque et presbyterium, assemblée des chrét iens sous des 
formes diverses. On par.le dans ·le même sens d' " Eglise parti­
clAière "· 
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indicatifs et incitatifs » de la dimension mission­
naire de la vocation baptismale de tous. Ministres 
ordonnés et reconnus obéissant à une vocation mis­
sionnaire inscrivent ensemble, par leur existence 
institutionnelle et concrète, la nécessité de l'ouver­
ture, J'incomplétude, l'indispensable écoute des voix 
de l'Esprit dans la diversité des paroles humaines. 

La commune vocation de ces prêtres et de ces 
laïcs ainsi envoyés, demande qu'ils vivent cette vo­
cation en solidarité. Mais fa mission elle-même, par 
ce qu'elfe implique de dialogue, de sensibilité de 
la foi à ce qui lui est étranger, de remise en cause, 
de choc en retour dans l 'Eglise, exige encore plus 
cette solidarité. 

Notes conjointes 
sur les ministères vécus 
dans la mission 

Tous les ministères reçus dans l'Eglise sont des 
services, mais des services qui sont des dons car 
ifs correspondent à une vocation et sont de l'ordre 
de fa passion. La joie sourd du cœur quand la vie 
de l'homme est orientée par l'appel de Dieu et qu'elle 
nous fait compagnons d'une multitude de frères. Dis­
c rète peut-être, mais profonde, elle est présente 
dans ces quelques notes que nous proposons pour 
caractériser ministère ordonné et ministère reconnu 
quand ils sont confiés à des chrétiens qui ont voca­
tion missionnaire. 

On pourrait en parler : 

En te1•mes d'incomplétude 
Quand l'Eg lise est en tentation d'être un regrou­

pement de prêtres et de chrétiens, la dimension mis-



sionnaire prégnante de ces ministères oblige à main­
tenir l'ouverture sur le monde. Elle doit dire à l'Eglise 
tout ce qui manque au rassemblement. A la ma­
nière de Jésus qui s'étonne de la foi de certaines 
personnes étrangères à Israël, nous découvrons ce 
que les autres ont à nous apporter et ce que nous 
devons faire ensemble. 

S'agissant de la Parole, c'est l'effort pour écou­
ter, entrer dans le langage des autres en allant 
vers une Source. Le dialogue, seul, réunit les condi­
tions d'une parole vraie, quand il est rencontre 
durable, offrande inlassable et dépouillée d'une ré­
ciprocité. Nous recherchons un langage vrai tant 
pour nous-mêmes que pour des non-chrétiens. Au 
plus près des plus loin, nous désirons que beau­
coup puissent rencontrer Jésus-Christ sans, pour 
cela. changer de culture . 

C'est un ministère de reconnaissance de ce que 
d'autres font pour « ven)r à la Lumière ». Cela nous 
établit en compagnie des hommes au service de la 
Parole à reconnaître chemin faisant. 

En terme d'urgence 

Les critères évangéliques de la fa im, de la soif, 
de la nudité, de la prison, de la condition d'étranger, 
de la maladie, nous ont engagés à la rencontre de 
marginaux, de gens perdus dans le non-sens, gens 
au cœur brisé, malades mentaux et aussi dans la 
condition ouvrière vécue en France ou à l'étranger. 
Dans notre société les pauvres sont souvent hors 
de l'Eglise. Pauvreté et incroyance ne se séparent 
pas car, selon le langage biblique, la présence des 
pauvres parmi nous est le signe de la rupture de 
l'Alliance. Le combat pour la justice est constitutif 
de l'annonce de l'Evangile. 

Chaque fois que nous prenons parti pour les pau­
vres, nous sommes disqualifiés aux yeux de ceux 
qui « réussissent >> dans le monde. Parfois incom­
pris de l'Eglise qui nous envole, nos efforts sont 
usants et les résultats peu visibles. 

En terme de risque 
L'Evangile, avec ou sans succès, c'est notre ris­

que. C'est notre compagnonnage. Dans la proposi­
tion de l'Evangile nous craignons plus la superfi­
cialité que l'insuccès. 

Souffrance. Risque de tout amour, risque de tou­
te foi accordée sans retour; risque de tout engage­
ment qui nous mène plus loin que toutes nos visées 
humaines. Mission impossible, parfois à nos limites 
physiques et spirituelles ... faisant toute la place au 
Maître de. la Vie. 

En terme de responsabilité 
Un envoyé ne s'envoie pas · lui-même. Nous som­

mes responsables d'une mission qui ne nous appar­
tient pas et soucieux d'interpeller l'Eglise sur les 
fossés toujours actuels entre elle-même et les hom­
mes de ce temps, en particulier ceux de la classe 
ouvrière. Quand il n'est pas possible de renvoyer au 
point de départ de l'envoi les découvertes de la 
mission reçue, c'est une souffrance accompagnée 
d'insécurité. 

Cette responsabilité missionnaire concerne aussi 
bien les hommes que les femmes, les célibataires 
que les gens mariés. Il faut redonner aux chrétiens, 
en particulier aux laïcs de plain-pied dans la vie 
du monde, le sens de leur mission, et aussi être 
attentifs à ceux qui ont déjà pris conscience de 
l'appel de la mission. · 
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En terme de communion 

Plus on va loin avec les gens, plus on est fidèle 
à la mission reçue, plus le désir de communion ec­
clésiale, parfois ressenti comme un manque, grandit 
en nous. Impérativement nous avons besoin d'une 
équipe, besoin d'un regard des autres pour nous 
éclairer. Besoin de vérification en Eglise autour de 
l'Evangile et de l'Eucharistie (11). 

Dans les ministères ainsi confiés nous courons 
toujours le risque de l 'infidélité et de la suffisance. 
Infidélité à l 'Evangile, infidélité à la foi de l'Eglise 
qui, d'âge en âge, à fait vivre des hommes comme 
chrétiens, infidélité à la vérité de l'homme, à la 
vérité des hommes qui sont nos compagnons. 

Suffisance de ceux qui seraient mieux placés que 
d'autres pour voir et savoir, de ceux qui auraient 
plus risqué que d'autres, oublieux qu'ils sont de 
n'avoir rien qu'Ils n'aient reçu. 

Et c'est vrai : nous recevons cette incomplétude, 
cette urgence, ce risque, cette responsabilité, cette 
communion comme une grâce, source d'une joie très 
singulière : celle de la rencontre des autres, diffé­
rents, celle de la découverte de profondeurs in­
soupçonnées dans le cœur de l'homme, celle de 
l'amitié et de la gratuité, celle de l'Esprit qui nous 
appelle dans « le pain et le sel » partagés avec 
des frères du chemin, celle enfin des visages in­
connus du Christ et de Dieu. 

(11) Ces « notes " sont extraites du texte de la Région 
Provenc&-Aipes-Côte d'Azur. 
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Ministère de prêtre-ouvrier 
Sur l'horizon ainsi reprécisé de notre démarche· 

quelques mots sur le ministère de prêtre-ouvrier (12) . 

Comme prêtres, collaborateurs des évêques avec 
les autres prêtres, ils font partie de l'ensemble des 
ministres ordonnés. A ce titre ils contribuent à faire 
exister dans les faits et dans la conscience cette 
dimension symbolique qui rappelle que l'Eglise se 
reçoit de Dieu dans son fondement christologique, 
dans son écoute de l'Esprit et qu'elle est relative 
aux hommes. 

Chargés de ce ministère dans une perspective 
missionnaire ils sont solidaires des laïcs que leur 
vocation missionnaire a enracinés dans la classe 
ouvrière et qui se sont parfois vu confier un minis­
tère reconnu. 

Selon un choix historique de l'Eglise, justifié par 
le fait que la classe ouvrière s'est constituée ot 
structurée en France le plus souvent en dehors de 
l'Eglise et même contre elle, que la classe ouvrière 
a été victime et demeure victime du système capi­
taliste qui la marque dans son corps et son esprit ; 
ces prêtres ont été envoyés - qu'lis en soient issus. 
ou non - pour partager la vie, l'histoire, la lutte 
et la conscience de cette classe ouvrière. Ils ont 
engagé leur existence en son sein et Ils ont engagé 
le dialogue de la foi avec les hommes et avec le 
mouvement ouvrier, y compris dans ses expressions 
idéolog iques les plus radicales, marxistes par exem­
ple, et dans ses particularités culturelles. 

(12) Parmi les expressions réoentes de la pensée de l'Egli­
se de F.rance à ce sujet on peut se reporte.,. à l ' intervention du 
P. DEROUBAIX, P·résident de la Commission Episcopa•le du 
Monde Ouvrier, lors de la réunion des Prêtres ouvriers à 
Pentecôte 88. Courrier des P.O. 188 rue de Tolbiac - 75013 
PARIS. 



Cet engagement. comme il est normal, s'est conju­
gué avec un effet en retour sur l'Eglise, et l'histoire 
difficile et souvent douloureuse des prêtres ouvriers 
montre à quel point la distance était grande entre 
l'Eglise et la classe ouvrière, et combien le dialogue 
est autre chose qu'un simple échange de mots. 

Dans l'exercice de ce ministère ifs rejoignent tou­
tes celles et tous ceux qui, dans la Mission Ouvrière, 
cherchent les moyens d'une présence et d'une ac­
tion toujours plus conformes à l'Evangile et aux 
conditions qui sont faites au monde du travail. 

« L'Evangile à vivre en classe ouvrière n'est pas 
une affaire de prêtres, c'est une affaire d'Eglise. La 
vocation de P.O. est une modalité du ministère par 
lequel le rapport Eglise/ Classe ouvrière est posé 
comme un problème actuel » (13) . 

« Le fait P.O. n'est pas fe résultat d'un plan, 
d'une méthode. Il est la rencontre d'une intuition 
apostolique et d'un mouvement historique : celui 
de la classe ouvrière. Rencontre vécue dans fe quo­
tidien de cette condition, avec ses enjeux, son épais­
seur, son histoire. Un effort de libération s'impose. 
La « conscience de classe » est fa découverte par 
les intéressés d'une responsabilité collective devant 
la réalité, d'abord pour l'assumer en rejetant toutes 
les formes d'évasion illusoires et ensuite pour la 
transformer au bénéfice de tous » (14) . 

Le ministère de prêtre-ouvrier tient donc sa signi­
fication de trois caractères : 

- celui de l'ordination, 

(13) Texta de Provenœ-Aipes·Côte d'Azur. 

(14) Texte de Provence·A•lpes·COte d'Azur. 

- celui de la vocation missionnaire personnelle et 
ecclésiale, 

- celui du choix évangélique des pauvres dans les 
formes historiques de la classe ouvrière et de 
ce qu'elle représente dans notre histoire et dans 
notre société. 

Il n'est pas étonnant que ce soit ce troisième 
caractère qui donne vie et chair aux deux autres 
puisqu'i l exprime en quelle humanité ifs se déploient. 
Il n'est pas étonnant non plus que ce soit lui qui 
soulève le plus de questions et d'incompréhensions : 
les clivages de fa société traversent inévitablement 
l'Assemblée chrétienne. Il est vrai que, si détermi­
nant qu 'il soit, ce troisième caractère ne peut être 
absolutisé. D'une part if peut y avoir d'autres lieux 
d'urgence dans un monde où la solidarité écono­
mique et culturelle est devenue une réalité : Tiers­
Monde ou Quart-Monde comme on dit aujourd'hui. 
D'autre part les formes du ministère de prêtre-ou­
vrier peuvent et doivent évoluer en fidélité à l'évo­
lution historique de la classe ouvrière elle-même. 

Il faudrait dire sans doute les limites, peut-être les 
erreurs, qui ont marqué l'histoire des prêtres ou­
vriers. N'étant pas l'un d'eux, fe rédacteur de cette 
note est mal placé pour cela. Certains regretteront 
le silence dans lequel les prêtres ouvriers ont été 
enfermés ou se sont enfermés. D'autres diront qu 'ils 
ont parfois trop pris feur parti d'un certain isolement 
dans l'Eglise ... Sur ces points comme sur d'autres 
l 'interpellation doit sans doute être reçue. 

Pourtant ce ministère de prêtre ouvrier, avec les 
limites de la présence qui viennent des hommes, a 
insicrit une trace Indélébile dans l'histoire de l'Egli­
se et dans son rapport à l'humanité. « fi est long 
le chemin par lequel les hommes de la condition 
ouvrière, y compris ceux qui ont donné feur vie pour 
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leurs frères, peuvent se reconnaître dans l'Eucha­
ristie. Le ministère P.O. est fait de cette distance 
pleine d'accueil, d'écoute, de chemin partagé, en bref 
de toutes les médiations par lesquelles ce qui est 
de Dieu peut rejoindre ce qui est des hommes ,. (15) . 

(15) Texte de Pfovence-Afpee-COte d'Azur. 
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Ce ministère dans son aujourd'hui reste un signe 
exemplaire de la manière dont les ministères çfans 
l'Eglise ont leur dernière raison d'être auprès des 
hommes les plus pauvres et les plus loin. Il est 
aussi un signe exemplaire de ce que l'Eglise doit 
risquer pour être véritablement engagée dans l'his­
toire. 



Une chaloupe 
chargée 
d'espoir 

Méditation 
sur 

l'histoire 
de la 

Mission de France 
et sur 

l'avenir du ministère 
qui lui a été confié 

Jean Deries 
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1 - Faire le point 

1 - Que sommes-nous dans l'Eglise ? 
2 - Nous soumettre au discernement chrétien 
3 - Nous avons reçu, nous aussi, l'Esprit de Dieu 

Il - Un ministère né dans un contexte donné 

1 - En France la chrétienté découvre la déchristianisation 
2 - Une période lourde du silence de l'Eglise 
3 - Un climat spirituel qui prépare le Concile 
4 - Des prêtres pour la Mission 
5 - Ne faut-il pas tourner la page ? 

Ill - Les caractéristiques du ministère de mission 

1 - Insertion historique 
2 - Travail de la foi 

- Izous avons changé 
-4 l' inach èvem ent et la sagesse 
- cela concem e les prêtres et les laïcs 

3 - Un ministère ordonné 
coopérateurs dans une responsabilité partagée 
la mission appelle l'ordination 
complémentarité intérieure vivante et structurante 
Il s'agit du signe que donne l'Eglise. 

IV - Conclusion : Ministère de la Parole de Dieu 

- Liberté chrétienne 
et tradition catholique. 



1 - Faire le point 
Qu'est-ce que nous représentons ? Nous sommes un groupe vivant et dynamique, mais 

bien petit, fac·e à l'histoire, et en particulier au regard de l'histoire de la foi. Bien petit, face au 
monde, à la diversité et à la profondeur des cultures, des compétences, des expériences spiri­
tuelles qui le travaillent. Bien petit, dans l'Eglise, et même dans J'Eglise de France. Qu'est-ce que 
nos rassemblements quand on se •rappelle les milliers qui fréquentent Lourdes, Taizé ou le Bour­
get? Quel est notre poids dans les événements, quand on pense à l'Eglise de Pologne, au moin­
dre vicaire d'une paroisse de l'Est ou d'·Amérique latine? Bien petit face aux questions que nous 
soulevons, .aux propositions que nous ·formulons, .aux réponses de foi que nous proposons. Notre 
voix n'est guère perceptible, et nos évidences sont si loin de la foi vécue par des mille et des 
cents, exposée par les théologiens, proclamée par toutes les voix du magistère. 

1. Que sommes-nous dans l'Eglise ? 
Nous pouvons bien sûr nous dire que nous participons d'un certain courant, plus vaste 

que nous et qui a son poids : dans •la mouvance du ConcHe, le mouvement missionnaire que cer­
tains appelleront « progressiste » ; mouvement d'ouverture et de 1présence, d'·accueil positif à 
J'égard du monde. Avec d'autres, groupes, mouvements, communautés, nous ·ne sommes pas 
sans impact sur ce temps dans le témoignage que nous rendons à l'Evangile. On peut se dire 
cela bien sûr. Mais ce courant est en fait fort divers, et la dynamique Mission de France n'en 
n'est qu'une composante minoritaire. Nous y ·apportons une expérience qui ·nous est propre, des 
accents auxquels nous tenons. Ces accents agacent parfois les uns et étonnent les autres par 
·leur caractère classique. Plus nous allons, plus nous nous apercevons que notre route est pré­
cise. Elle engage les dimensions les plus tradltionnel·les de la foi et de l'Eglise dans ce que ·le 
siècle offre de plus Inattendu, de plus risqué, de plus heurté, de plus divers. Et c'est ce je ne 
sais quoi de précis qu'il est difficile de faire entendre. 

Enfin quoi, là où le christianisme vit aujourd'hui avec un peu de vigueur, quel rapport avec 
ce qui fait nos échanges, notre regard, nos projets, notre action ? Dans le champ catholique, 
Qu'avons-nous à voir '.lvec les mille et une consciences chrétiennes de l'Europe et d'.ailleurs ? 
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Nous nous sentons proches des communautés sud-américaines, mais Il nous faut . penser chré­
t-ien aussi avec une consc"ience anglaise, allemande ou polonaise; et encore africaine ou indo­
chinoise. Ou'avons~nous à voir avec le Pape lui.-même qui arpente les cinq continents ? C'est 
pourtant ca. l'Eglise. !Mais il faut prendre encore plus 1arge : qu'avons-nous à voir ·avec la foi or­
~hodoxe, orientale et byzanti·ne, son encens et sa gloire, sa prière et sa médit·ation, sa parro-le 
et son c·hant ? 

Oui, que sommes-nous dans l'Eglise ? Cette question n'est pas nouvelle, mais nous nous 
la posons aujour.d'tlui autrement qu'hier. Nous avons toujours -été une minorité.- mais notre -radi­
calité semblait ouvrir les portes à l'avenir parce qu'elle étai·t neuve et qu'elle tranchait sur l'ha­
bitude. Nous croyons encore à l'avenir, mais quel est ·au·jou.rd 'nui fécho de nos vies ? Plus per­
sonne ne ·s'étonne de rien, et notre présence au monde ne contribue-t-el·ie pas e~le-même à nous 
rendre indistincts ? Dans •le désert spirituel qui gagne, ne faut-J;I pas une végétation .religieuse 
luxuriante pour vaincre findifférence et rejoindre la soi·f qui déssèche les âmes ? SI elle est 
évangéliquement juste - et je Je dis de .tacon très assurée : oatholiquement juste - notre pro­
position n'est-elle pas trop abstr·aite, ou trop exigeante et austère ? 

Bref, si convaincu que nous soyons, Jes fou1les ne se sont pas ,mises en route à notre té­
moignage. C'est un constat réaliste qui n'enlève rien là la solidité des pas accomplis . Ni à ·Ja qua­
lit·é et ·à la profondeur de la communion qui nous relie ·aujourd'hui plus nombreux et plus divers. 

2. Nous · soumettre au discernement chrétien 
Ce réalisme est nécessaire pour tracer ·un chemin : il ne su~fit pas d'affirmer notre minis­

tère, il faut ~e ·relativiser, le situer dans frEglise : « Qu'est-ce que Paul , qu'est-ce qu'Apollos? Ils 
ne sont .OUE ministres ». Que sel'lViteurs. la grande affirmation qui s'·impose à nous, comme au 
début, est celle de P.aul qui, les yeux sur le Christ, remet ohacun des baptisés au car-retour de 
la liberté et de la grâce : « Tout est à vous, la vie et la mort, le présent et d'avenir, mais vous êtes 
au Christ et ·le OMst est à Dieu ». 

Si j'ai évoqué l'Eglise, dans son unive-rsalité, c'est que tout chrétien centré sur le mystè­
re du Christ a compétence pour comprendre notre route et la juger. Tout chrétien, fût-11 byzan­
tin, pe·ut nous demander des comptes et nous ouvr·ir à des perepectives ·nouvelles. le réalisme, 



c'est de ne pas nous enfermer dans des certitudes. aussi fondées qu'elles puissent être. qui se­
raient autonomes et hermétiques au grand courant de l'Esprit qui travaille le corps ecclésial en 
ahacun de ses membres. 

D'un mot. j'évoque ici la lecture de mes vacances : un journa·l de Julien GHE•BN. Cet écri­
vain n'est pas macon qui doit faire face à la brutalité, à la poussière et aux bruits de la vie de 
chantier. C'est un esthète plein de finesse. qui vit dans •l'univers ouaté des livres et des relations 
cultivées. Politiquement il est - sans outrance d'ailleurs - un lecteur du Figaro. Pourtant. fai 
_apprécié de ·le suivre dans ses journées. ses lectures. sa méditation. sa réflexion. C'e'st une 
conscience chrétienne dans notre temps. il est venu à ~a foi ·c·a~holique par un mouvement de 
conversion personnelle. Son ancrage évangélique apparaît au fil des pages. et avec beaucoup 
d'évidence quand il parle de Francois d'Assise. Voi~à un chrétien heurté. déconcerté par ce qui 
nous paraît ·aller de soi depuis le Conci•le. Si nous ne sommes pas concer.nés. interrogés par 
cette autre tacon de vivre la fol. et de +a comprendre. je crains que .nous ne soyons qu'une for­
teresse idéologique aussi stérile que le figuier verdoyant mais sans fruit. 

Le réalisme nous conduit à l'humilité en présence des mille et une sources et ressources 
de la foi chrétienne en ses âmes priantes et dispersées. Mais ce réalisme. s'il nous .remet devant -
la conscience de !'•Eglise. ne nous enlève pas pour autant notre assurance. 

3. Nous avons reçu, nous aussi, l'Esprit de Dieu 
Et d'albord, parce que nous avons recu nous aussi l'Esprit de Oieu. Nous sommes plantes 

vivantes. rameaux viv·aces de cet arbre né du Christ. A ce titre de chrétiens. comme tout chfé­
tlen. nous avons compétence pour humer le vent et ·répondre à ·l'appel de l'Esprit: L "Eglise cou­
le en nos veines. et c'est aussi son instinct qui nous guide. Le Pape n'est pas notre chef comme 
un généra•! ou un patron. JI est l'épiscope. l'œil de notre instinct. Je redis ces mots entendus 

. de •l'un de nos maîtres ·à lisieux. et qui sont devenus comme ,Je tissu de l'âme de cert·ains de 
notre génération : « mon cœur est à Rome ». Ancré là. notre compétence est entière pour lire 
118vangile et l'entendre aujourd'hui. Avec ·la grâce de Dieu, le dire. 

Notre assurance est grande aussi. parce qu'à l'évidence. l'Esprit de Dieu est là. au sein 
re groupe MDF. au cœur de nos éohanges. N ·ne s'agit pas de jouer les satlsf·aits par conni-
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vence de .groupe. Ceux qui ont participé aux dernières journées du Tiers-Monde comprendront ce 
que je veux dire. Quand des hommes et des femmes ont passé 10, 20, 30 ans de leur vie à scru­
ter ce qui peut être le chemin de l'Evangile en terre étrangère, quand toute leur intel·ligence s'ef­
force de discer·ner ·la pertinence de la Parole de Dieu pour des peuples nés hors de notre cultu­
re, quand ils ont médité patiemment pour comprendre leur propre ministère et la place de leurs 
compagnons non-chrétiens dans ·le dessein de Dieu et dans le Mystère du Christ... 

... Quand cette recherche longuement quotidienne est devenue ·action et amitié aux car­
retfours ·des hommes et des femmes les plus humbles d'Afrique, d'Asie ou d'Amérique, quand 
elle s'exprime aussi en prièr·e et en foi au Christ mort et ressuscité, nous SAVONS que nous ne 
sommes pas qu'un groupe, qu'un c·lub de chrétiens parmi d'autres, mais que nous écrivons pour 
notre part une page de l'histoire de l'Eglise dans le prolongement des Actes des Apôtres. 

Et ce que je dis ,fà après une rencontre exceptionnelle d'amis venus du Cameroun, d'Al­
gérie, d'Argentine, de Chine, et d'ailleurs, je le dira is tout autant de ce qui fait nos vies de prê­
tres et de laïcs en France. Que ,f'Eglise y prenne garde. Et je vous le dis en confidence, Julien 
GREEN : même en ce temps conci liaire qui vous déconcerte, la sainteté est au travail. Vous 
non plus, chrétiens de souches anciennes, ne désespérez pas des voies de l 'Esprit. 

Enfin notre assu~ance est celle d'hommes et de femmes qui répondent à une vocation, à 
un appel. Avant d'avoir quelque recette ou méthode, nous avons cette qualification. En nous 
cette nécessité intérieure, qui nous porte à franchir le seuil, qui nous engage à la rencontre, 
qui nous rend insatisfaits de tous les regroupements chrétiens et de la communion chrétienne 
el·le-même si elle était vécue sans référence ni relation à la vie du monde. Depuis le début, la 
MDF a été constituée de ministres « ordonnés ». Cette ordination a été notre force. Parce qu'elle 
est envoi et habilitation pour porter l'Evangile ailleurs. Nous verrons que cette ordination resre 
déterminante pour un ministère de mission qui concerne aujourd'hui, - l'histoire et la grâce 
aidant - de nombreux laïcs. 

Il - Un ministère né dans un contexte donné 
Autant le reconnaître. Ge ministère auquel nous nous donnons corps et âme, il est en 

partie ·le fruit d'un contexte historique. Il relève d'une conjoncture précise et très particulière : 



fln de la guerre, montée du socialisme, puis décolonisation. Oui, il faut se poser la question 
puisque nous avons à rendre compte de notre ministère : celui-ci peut-il, doit-id survivre à cette 
conjoncture ? Car, à l'évidence, une époque se termine, la conjoncture historique change de si­
gne. 

1. En France, la chrétienté découvre la déchristianisation 
Pour illustrer ce changement, quelques t'raits de l'époque. Quand nous sommes entrés à 

Lisieux en 1951, il y avait 150 séminaristes rassemblés, sans compter la trentaine qui étaient 
en stage. 15 ou 20 parmi eux étaient ordonnés prêtres chaque année. ·Evidemment, les autres 
séminaires étaient aussi pleins que le nôtre. La déchristianisation était un phénomène engagé 
de rlongue date (cf PEGUY), mais de ,farges zônes de ,la population française demeuraient chré­
tiennes, et les temps poussaient les esprits à chercher à nouveau un engagement de type spiri­
tuel et évangélique. La déchristianisation, qui atteignait depuis des décennies ~e monde ouvrier 
dans ·les vll,les et qui touchait bien des zônes rurales, faisait ressortir - pour ces jeunes volon­
tés -"- la nécessité et l'urgence d'être au service de ,l'Evangi le de f·acon radicale, Jà où il n'était 
plus entendu. C'est cette concomitance entre une chrétienté subsistante et une déchristianisa­
tion manifeste qui a provoqué non seu lement l'élan missionnaire mais ~e type de vocation qui est 
le nôtre. Conjoncture favorable pour ces ·raisons sociologiques. 

2. Une période .lourde du silence de l'Eglise 
.Pour des raisons historiques aussi d'ailleurs. L'Eglise, hiérarchie en tête, venait d'être 

témoin de 10 ans de nazisme sans avoir discerné assez 1le mal qui ét·ait à l'œuvre et à quel hé­
roïsme sa fidélité rappelait. A part de merveilleuses exceptions, elle avait joué le réflexe de sa 
propre survie. Et nous, jeunes hommes de foi, nous étions sidérés de découvrir à quel point la 
barbarie avait envahi la terre sans que nos pères. nos maîtres et nos chefs spirituels aient su 
être vigilants et s'engager pour dénoncer et combattre. En tout cas ,fa hiérarchie de cette épo­
que n'avait pas su être l'éveilleur prophétique nécessaire. N'était-ce pas la même lnolairvoyan­
ce qui pouvait e~pllquer la distance splrituel·le qui s'était créée ·au ~!Xe siècle entre l 'Eglise et 

olasse ouvrière. l'Eglise et la pensée, 4'Eglise et la démocr-atie ? Alors comment s'étonner 
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que ce groupe de prêtres qui, à l'appel de l'Eglise, s'engageait dans la mrssron, refuse d'être 
l'éternel absent de i'histoire si ce n'est le complice du désordre établi ? le même réfilexe jouera 
plus tard quand il s'agira de décololliSation. 

3. Un climat spirituel qui prépare le Concile 
Enfin spirituellement. H apparaissait urgent de secouer l'inertie satisfa·ite d'une Eglise 

assise sur le droit canon, solidai·re de toutes 1les droites, qui ne parN!geait plus le chemin des 
pauvres, et qui témoignait peu du parfum de l'Evangile. Comment ne pas voi-r l'œuvre de a'tEsprit 
dans ces quelques prophètes laïcs ou prêtres, théologiens, exégètes, éoriva·ins, milit~nts d'ac­
tion catholique, pasteurs et missionnaires en tout genre qui ont préparé de tacon ~ointaine la 
ven·ue du Concile ? Comment ne pas partager leur route ? Ce souff•le éta'it vigoureux. Cet élan. 
ce olimat d'Evangile éta·i.ent notre !bain, même si, ·hélas, 1'incompréhension nous marquait de son 
fer. Le Pape d'avant le Concile et son entourage ne voyaient pas ·la prOifondeur de ce qui nous 
an·imait. lis n'y voy.aient qu'un re.f·iet du temps et de ce qu'J.I y avait de ·plus contestable dans ce 
temps. Car nous voyons décidément mieux aujourçl \hui ce que ce temps .pouvait avoir de cont~­
ta'ble. Autant, pour le dire, en sou·lig.ner ·les traits les pl·us grossier-s. Je n'oubi·le pas qu'en arri­
vant à Lisieux, je voyais le portrait de Staline en bien des chambres. li ne s'agit pas aujourd'hui 
de jouer les ef·farouchés en oubliant ae climat de l'épo·qu·e. Ma·is c'est .important de voir, au temps · 
de Gonbat.chev, que notre générosité ne nous mettait pas à l'abri de ·la na'iveté. Savons-nous 
aujourd'hui introduire cette critique potentielle de .r·~venir sur les engagements qui paraissent 
actuellement s'~mposer à nous ? Oe ·même, on pouvait croire à un peuple messianique - ce­
lui des pauvres, des travaitleurs sauv·ant le monde, et - via tl'tExode et Moïse - faire quelques 
confusions avec la Bonne Nouvelle de Jésus-Christ. Ca existait, ces ambiguïtés. On en donne­
rait d'autres exemples. Bien des médiocrités qui ·navrent Julien GREtEN ont pu se produire en 
eMet dans nos cercles. •Alors, on ne peut complèt·ement s'étonner que les dénonciations qui ar­
rivaient sur les tables vaticanes aient été prises au sérieux et a·ient aveugté ceux qui ava·lent à 
di<Soemer dans ces divers vents et doctrines, l'appel de (\Esprit. J'en appel1e aux a·nclens : rap­
pelez-vous les avertissements désolés du Père Augros dans -les derniers mois de U.sleux. 

Bref, nous étions portés par le temps, avec sa grâce, son blé et son ivraie. Et en même 
temps, nous étions incompris de beaucoup. Mais l'atten-te éta·ft trop forte, ·le besoin trop év·ident 



l'énergie trop •liée à la redécouverte de l 'Evangile et de so·n Esprit, pour que quelque ohose ne 
passe pas. Et ca a passé. Au jour •le jour, par nous et par beaucoup d'autres que nous. Au ni­
veau de ftlistoire, par les évêques du monde entier réunis à Rome à l'appel de Jean XX·III puis 
de Paul v.r. 

4. Des prêtres pour la mission 
Voil·à donc quetques traits qui oaractérlsent fépoque qui ·~ vu naît-re notre m inistère. 

Daris une telle contoncture, des l)rêt.res soustraits à la pastorale ordinal·re du Peuple cnrétien 
pour être les apôtres de ceux qui étalent loin ; des prêtres retrouvant les exigences de leur 
fol dans ces situations frontières •. s'efforçant de c<>rllfronter cette foi à des univers ~p~rituels 
diHérents, appelant des laïcs à no~,~rri.r leur foi, à partager l'eucharistie et la Yie sacramentelie 
de ·!'•Eglise au cœur de l'expérience humaine la plus commune et parfois la plus déconcertan­
te, acceptant d'être au coude-à-coude avec les hommes et traYatllés par leurs questions ... tout 
oola qui est devenu l'évidence de notre ministère, la conjoncture historique le ·rendait possible 
et fappelait. Comment n'aurions-nous pas été entendus ? Nous l'avons été. No·us I.e sommes. 

Et c'est parce que cela a été vécu avec un immense sérieux (ce qui n'exclut pas des 
médiocrités, des naïvetés, des erreurs choq.uante$ ... ). c'est parce que tout cela a été vécu avec 
un immense sérieux comme la merveilleuse. l'immense aventure spirituelle de l'Evangile pour ce 
temps, que nous voil-à aujourd'hui sûrs de nous quand nous le proposons à l'Eglise comme une 

· voie de N'délité. Né dans un contexte détenniné aujourd'hui dépassé, •e ministère que nous vi­
vons a son enracinement dans le mystère du Christ et de !'•Eglise. ''' a part à l 'avenir. 

5. Ne faut-il pas tourner la page ? 
· Seulement voilà . Cette proposition n'est pas facile à tenir dans le contexte actuel. A bon 

droit, •les laïcs, ~es mouvements de laïcs, nous rappellent que les chrétiens sont nombreux aux 
avant~postes du témoignage de la foi. Ils nous appellent au service de •leur vocation. Par ailleurs 
les prêtres manquent pour l'Eglise; comment peuvent-ils gaspfl11er leur temps dans des acÜvités 
profanes ? La chrétienté n'est plus. Le peuple s'est détourné de la fo l. Comment ne pas 
essayer de le rejoindre par des activités pastorales -à sa mesure ? Les chrétiens eux-mêmes di-

45 



46 

sent leur soif spirituel·le, comment ne pas mettre toutes nos énergies à les a·limenter par les 
sacrements, la vie communauta ire et liturgique, ·l'enseignement ? Ne faut-il pas renforcer l'orga­
nisme ecclésial et sa cohésion, plutôt que de participer aux diverses activités civi·les (là, les 
laïcs !) ? Affirmer la Parole et la Vérité qu'elle recèle pour les individus, les familles et la so­
ciété; rassembler le peuple qui se disperse dans l'insécurité spirituelle et morale : voilà l'ur­
gence. 

Parler dans ce contexte, de travail, de tâches manuelles, d'affrontement syndica·l, devient 
désuet. Suspect même. Quand les syndicats s'effondrent de ·leur propre mouvement, faut-i l que 
ce soient les pr&tres qui s'obstinent, alors qu'Hs feraient mieux de s'obstiner ailleurs ? Moins 
choquantes. peut-être, paraissent d'autres tâches liées à ·l'éducation et à la charité ou même à 
la science qui situe le prêtre et le chrétien dans des zônes de prestige où la foi se témoigne au 
niveau des questions et des oapaci tés Intellectuelles de ce temps. Mais être pauvre avec les 
pauvres, et se solidariser avec eux, et en cela être prêtre, apôtre de Jésus-Christ ? Ne faut-li 
pas tourner la page ? 

Ill - Les caractéristiques du ministère de mission 

J 'oai voulu prendre l'espace pour poser le problème en deux temps : 

1 - Le réa·lisme nous oblige à faire le point 
•• il nous obl·ige aussi à tentr compte de la conscience ecclésiale en sa multitude 

et son universalité 

• i·l ne nous enlève pas l'assurance d'une vocation 

2 - Cette vocation est née dans un contexte qui lui permettait d'émerger ave<: force 

.• elle est remise en cause par l' « état de l'Eglise » qui invite à mettre les urgences 
ailleurs (et il faudrait ajouter : qui critique ce que notre proposition a de déstabi­
lisant pour ·la chrétienté). 



La question qui a surgi est donc la suivante : hors cette conjoncture précise, cette voca­
tion a-t-elle part aux temps qui viennent ? 

Avant de répondre à cette question, il est bon de repérer que nous ne nous trouvons pas 
seulement dans un paysage historique nouveau : c'est •l'équipage qui n'est plus tout à fait le 
même. 

Nous sommes partis en corps sacerdotal constitué. 

Nous le sommes encore, avec •les liens spécifiques qui .relient les min istres ordonnés. 
Ils se sont étendus à des frères de divers diocèses qui ont voulu s'associer ent-re eux et avec 
nous pour le même service. 

Mais nous voilà aux rames et aux agrès, avec aussi de nombreux laïcs. Ils ont reconnu 
dans le cap tenu celui de •leur propre appel. Depuis bien des ·années maintenant. nous avons 
pris ·avec eux le risque du NOUS. Le ministère confié - ce ministèr·e de mission - se présen­
te aux uns et aux aut-res comme une tâche commune. 

C'est de ce ministère commun qu'il est maintenant question. A-t-il part à l'avenir ? La 
présence vivante de ces frères et de ces sœurs - et parmi eux de jeunes - est déjà une 
réponse. Mais ~a réf·lexion s'impose aussi, par leur 'fa it. ·avec plus de force : qu'est-ce qui ca­
ractérise ce ministère qui nous est commun ? ·En quoi l'envoi original de ministres ordonnés 
pou-r la mission demeure constitutif de ce ministère commun ? 

1·1 serait prétentieux dans ce papier de voulo·ir répondre positivement à ces questions par 
une démonstration rigoureuse. J.e me contenterai de souligner les trois dimensions de notre 
ministère de mission qui me paraissent s'imposer à l'expérience et qui doivent pouvoir être 
reconnues par l'Eglise dans leur bien-fondé et leur nécessité. 

1. Insertion historique 
La première. Nous ne pouvons abandonner cette volonté de r·ejoindre l'homme dans ce 

qui fait son expérience •la plus quotidienne. C'est là que la Parole de Jésus doit aussi •le rejoin­
dre. L'activité professionnelle nous a paru une des modalités évidentes de cette rencontre. Les 
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hommes et les femmes gagnent leur pain de cette manière. C'est-'à-dire leur vi·e. Nous en som­
mes. D'autres fieux peuvent s'imrposer où l'homme se dit, se Clherohe, se fait. Peut-être. Nous 
avons à discerner si nous n'avons pas attaché une attention trop exc lusive au site profession­
nel. Mais sur le fond de la démarche nous devons tenir : ce coude~à~coude assumé et voulu, 
cette présence à l'nomme au creux d'une expérience commune : chemins de Palestine pour les 
temps modernes. 

Appelons cela l'enracinement séculier de ti'<Eglise. Que I'Eg·lise soit au corps à cor:ps avec 
l'·histolre de l'homme. Et qu'el'le y soit de tacon évangélique, sans perdre le chemi·n des pauvres, 
des fB'fbles, des opprimés, des souffrants. Car tl·à ·est 'l'homme dans sa nudité d'thomme. Uà est le 
Christ de ~acon privilégiée. Nous comprenons, nous appelons même le tertiaire ecclésial . Les 
théologiens. les exégètes, les liturges, les philosophes, les permanents de toute sorte, évêques. 
curés et aumôniers. Mais un signe nous pa·raît nécessaire pour le témoignage de l'tEvangi•le. Ce 
signe doit être donné là, au creux de ·la vie de ol'•homme. Renoncer à le comprendre fà et con­
crètement. à tle vivr-e l·à et concrètement. c 'est renoncer à :la dimension incarnée du mystère du 
Ohrist. C'est-'à-dire rien moins que de ·renoncer oà tout le mystère du Ctlris.t. Sur ce plan 'l'lous 
laisserons dire tous les pieux qui regrettent les enclos paroiss;aux et ~es processions d'antan. 
Peut-être ~aut-i'l des processions, comme d'autres · liturgies et ma·nifestations. Bles sont paroles 
aussi , parce que prières et témoignages de notre foi en la gloire de Dieu. Mais s'ils détournent 
le chrétien des problèmes vrais de sa vie, s'ils engagent celui qui se tour<ne vers le Ohrist à fuir 
sa tâche histor.ique, que va·lent ces sabbats et ces néoménies ? L•a Fête-Dieu battait son plein 
quand les juifs marqués de A'étoile étaient poussés dans des wagons plombés. Cela, Julien 
GREEN, nou? ne l'oublierons jamais plus. 

Et qu'on nous comprenne bien : si nous insistons avec cette force sur ~·enracinement his­
torique, c'est pour vi·vre là avec toute la vigueur de la tradition , toutes l·es merveilles sacramen­
teMes de la vie de l'Eglise. Peut-être que nos ce:1seurs, toujours aux aguets, ont du mal à le voir. 
mais un jour - dans ce monde ou dans 1'autre - la lumière se fera : H y a un lien entre nos 
engagements les plus vifs et l'enracinement eucharistique de nos vies. 

2. Travail de la foi 
J'ai annoncé trois dimensions de notre ministère de mission. Eh bien voilà la seconde 



Plus difficile encore à faire valoir mais l'expérience nous !'·impose. Cette dimension nous la cro­
yons fondée dans le mystère du Christ et de ·l'Eglise. C'est à ce titre que nous en appelons -
par delà un premier refus possible - à la conscience chrétienne universel·le. 

• Nous avons changé 
C'est un constat qui peut paraître consternant. et qui est en effet fort significatif : « Nous 

avons changé ». Nous partions forts d'une parole définitive et d'une assurance entière. Et voilà 
qu'aJ.Iant à la rencontre de l'autre, nous avons dû en passer par •la conscience de l'autre. Atta­
chés à la Parole de Jésus autant qu'à sa personne et à son mystère, nous acceptons de pren­
dre le chemin des autres pour le rencontrer à nouveau; avec eux, par eux. 

Cette démarche de pauvreté radicale du missionnaire, fort de sa foi en Jésus Fils de Dieu, 
mort et ressuscité, mais pauvre de toute parole qui puisse dire cela en des termes compréhen­
sibles par ses partenai-res, parce qu'il se refuse à les violenter dans •leur culture, et parfois dans 
leur fol différente, parce qu'i·l se refuse à leur Imposer l'héritage du classicisme judéo-gréco .. latin, 
ni même la fol en Jésus-Christ si elle les exile de leur propre cheminement vers Dieu... cette 
démarche de missionnaire pose de nombreux problèmes que je n'ai pas l'intention, ou la préten­
tion de traiter ici. Mais que ·l'Eglise nous comprenne dans cette nécessité d'un dépouillement 
radical qui touche notre parole même. Et qu'elle sache que le paradoxe en nous est permis. Plus, 
qu'il est obligatoire : nous ne renonçons pas au Christ - ni à dire le Christ - parce que nous 
allons à sa rencontre en la proximité de ces hommes nouveaux qui sont nos frères, marqués 
par des cultures lointaines ou par des temps nouveaux. 

Cela a mille implications lnteJ.Jectuelles mais aussi pratiques et morales. Et nous conce­
vons sans peine que cette attitude de « recherche » effraye d'abord le corps ecclésia•l. Pour bien 
des raisons, c'est pourtant une attitude traditionnelle. 

L'adoration est toujours une dépossession. On ne peut annoncer la Parole de Dieu de 
tacon péremptoire, comme si on en avait fait le tour, dans une main-mise sur ·le mystère qui, 
de ce fait, ·le nie plus qu'il ne l'affirme. Quand il s'agit de Dieu, trop savoir c'est signer sa radi­
cale incompétence. Par ail leurs, l'Evangile et les épîtres dans ·leur diversité manifestent cette 
nécessité d'annoncer ·le Christ en tenant compte de la culture, de la conscience, de ·l'histoire de 
ceux à qui s'adresse la Parole. 
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• L'inachèvement et la Sagesse 

Plus profondément. à suivre saint Paul, on voit s'élargir la foi de l'Apôtre - et par lui la 
foi de I'Eg·lise - non seu·lement aux dimensions du monde de l'époque - et au monde païen 
bien sûr - mais à des dimensions ignorées du Christ qui se révéleront dans la récapitulation 
du Plérôm.e. La m+ssion ne peut se comprendre sans cette attention au Chtist à venir, qui mar­
que .J'attente ohrétlenne du signe ~adica~ de ·J'inconnu. 

Nous sommes tà en plein mystère ohrétien, en son originalité la plus profonde ·jus.tement 
pa.rce qu'il est mystère d'incarnation rédemptrice et qu'à ce titre il y a un inachèvement ouvert 
par .J'inachèvement de !',histoire de l'nomme. Cette « faiblesse » de notre foi chrétienne n'est pas 
d''abord liée à la déb~lité de l'Apôtre, ma·Js à la faiblesse acceptée et voulue de son Seigneur. 

Je me contente ici d'affirme r ce paradoxe nécessaire à la miss·ion qui ne peut éviter d'en 
passer par la conscience et ,Ja liberté de l'autre. Cela ne nous réduit pas au si·ience. 1>1 ne man­
que pas de passerélles entre le cnrétien et ,J'homme le plus étranger à la foi chrétienne. Notre . 
Ohrlst. notre Seigneur est homme. J.l y a une compHcité, un chemin secret entre lui et tout hom­
me. N y en aura ·une jusqu',à la fin des temps. A scruter sa mémo'ire, .J'Eglise ne manque pas 
d'tm ·Jong savoir qui est aussi ·une sagesse. Sa parole sur Dieu n'est jamais séparable d'une 
lumière sur l'homme. A condition de reconnaître toutes nos trahisons, tous ·les aveuglements 
et ~es médiocrités de notre histoire, nous n'avons nullement à renoncer à éolalrer le destin hu­
main par la Parole que nous portons. 

Ma·is cette Parole ne fait pas fi de l'expérience, des questions et de la sagesse de tout 
homme, si étranger qu'i•l fût à la foi chrétienne. Tenir ce qu'on tient sans se fermer à i'tEsprit qui 
n'a 'PaS fini de souffler librement sur le mont Garizim comme à . Jérusalem. Nul ne sait ni d'où il 
vient. ni où i·l va. 

Un tel langage qui essay·e d'expr·imer ·la croix de nos jours dans ~es moments d'inefticacité 
apparente de notre ministère, a-t-il quelque chance d'être compris par un jeune chrétien qui veut 
transmettre vite et bien son a-rdente foi en Jésus Sauveur ? PeuHl être compris par ceux q.ui 
« sur:veiil•lent » par fonction ·la juste transmission du dépôt, de J'héri~age ? Peut-il être compris 
par oes consciences .byzantines dont je refuse de me couper car leur chant est le ·mien ? 



• Cela concerne les prêtres et les laïcs 

Etre mission·na+re, c'est .risquer +a foi en Jésus-Christ dans un dialogue avec ·la conscien­
ce de fhomme en si·tuation. Comment un tel enjeu ne concernerait-il pas. autant ·les laïcs què 
les prêtres participant de cette missio-n ? Ici plus que nulle part chacun a compétence : Je moin­
dre chrétien qui méd-i-te et ·prie, le théologien qui scrute avec méthode et rend compte de la 
tradition, ·le liturge qui sait que l'Eglise croit ce qu'elle prie, le past·eur témo·in de la foi du peu­
plé, ··l'é:vêque, les évêques qui sont les gardiens vigi•lants du dépôt et de la foi universeNe. 

1•1 peut être facile pour des c•hrétiens qui vivent ·leur foi enfermés dans ·leur cercle et qui 
entretiennent leur certitude en évitant de l'exposer aux vents contf1élires, de galéger sur nos re­
oherohes qui, selon eux, n'en finissent pas de chercher. Le missionnaire vit là aussi sa croix. 
Proche de son Seigneur. i•l peut l'interroger sur son abandon ·quand i•l s'eflforce de le trouver 
sans perore la ma·i·n de ses frères étrangers à •la foi chrétienne. . 

J'ai annoncé trois dimensions caractéristiques de notre ministère de mission. Les deux 
premières, qu'on peut rés-umer par ·les deux mots de proximité et de recherc-he, ou encore par 
les deux expressions d'insertion historique et de tr·avail de la foi, ces deux premières dimensions 
concernent, à l'évidence, .les hùos. Les prêtres de la Mission de France, dans ·leur vocation mis­
sionnaire, ont dû" bat•ai<JJ.er dans ·l'Eglise pour qu'elle reconnaisse que cette vocation missionnaire 
lés conduisait à vivre cela aussi. Oe n'est pas un acquis définitif. Et nous savons bien que l'Egli­
se, dans sa hiérarchie et dans son peuple, est tourjours prête ~ nous rappeler dans le giron de la 
communauté •pour son .seul service, comme dans le g-iron de l'a.flfirmation doctrinale définitive. 
sûre d'elle-même et ·tranquiltle. L<à seMit notre rôle propre. Nous avons pu fa·ire reconnaître qu'il 
était aussi ail'leurs. En tout cas, sur ces deux terrains. nous sommes vra·iment. prêtres et laïcs, 
en co-responsabilité. · · · 

3. Un Ministère « ordonné » 

Je veux a·ff·irmer mai·ntenant la 3e dimension qui paradoxa•lement nous concerne aussi ·en­
semble, et pas moins l'es uns que ·les autres, alors qu 'elle nous concer·ne di.Héremment selon que 
nous sommes tlaïc ou prêtre. C'est la dimension « ordonnée » de ce min istère de mission. · 
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• Coopérateur dans une responsabilité partagée 
Nous avons à nous appe·ler les uns et les ·autres à une reco-nnaissance réciproque. C'est 

vrai que notr·e histoire a pu nous rendre insuffisamment attentifs à cet aspect des c·hoses : prê­
tres ay·ant dû nous battre pour que l'Eglise reconnaisse notre vocation missionnaire, nous avons 
pu négHger ou méconnaître la place des laïcs dans la mission. Il est vrai que tout à notre rela­
tion avec faHieurs de l'Eglise, à ses marges, ce n'est pas là que nous rencontrions ·les laies 
avec lesquels nous pouvions avoir à vivre :la mission. Nous avons pu de ce fait pa~aître « <::léri­
caux » ; par exemple en faisant culminer ·Je signe de I'Evang~le dans le « prêtre-ouvri·er » solitai­
re. Dont acte. Notre conscience, si elle s'est parfois laissé entraîner dans ces Impasses, s'est 
aujourd'hui précisée et élargie à une vue plus exacte des choses : nous sommes co-opérateurs 
dans une responsabilité partagée. 

Ma'is ce n'est pas assez dire. Nous avons à discerner ensemble que cette coopération n'est 
pas une juxta:position de missionnaires ayant des grades différents dans l'Eglise. 

• La mission appelle l'ordination 
Ce n'est pas seulement Je service des missionnaires laïcs qui implique le ministère ordon­

né. Certes nous avons c·harge pastorale à ~eur égard, mais ce n'est pas seulement parce que 
nous sommes solidaires de la mission, de la vocation des ~aïcs, que nous sommes comme prê­
tres nous-mêmes missionnaires. La mission comme telle implique la dimension d'ordination. les 
uns et les autres, prêtres et laïcs, nous sommes relatifs à ce ministère apostolique que certains 
portent à un titre particulier et dont, tous. nous sommes solidaires avant d'en être bénéficiaires. 

N'oublions pas Paul et ses prétentions d'Apôtre. Lui, le dernier, ·l'avorton, le persécuteur, 
lui qui n'avait pas connu Jésus selon la chair, il a fallu qu'H se fasse reconnaître Apôtre, autant 
que les autres. En vertu d'un appel direct du Christ. Comme ·les autres. Et ce lien quasi physi­
que au Christ ressuscité fonde une égalité foncière entre les douze et lui : « A Pierre les cir­
concis, à moi ont été confiés les incirconcis ». Ce paral·lélisme et ce balancement affirme la 
nécessi té d'une reconnaissance entière du caractère apostolique du ministère de mission. Cet 
acharnement à :faire valoir sa qualité d'.Apôtre n'était pas gloriole, mais passion du Christ et de 
l'accomplissement de son mystère. Il faf.lait ce ministère pour que ce travail près des païens, ce 



labeur et ce fruit soient communion à la seule Eglise, et accomplissement du mystère du Christ, 
lumière du monde. 

• Vne complémentarité intérieure vivante et structurante 
Ainsi cette revendication d'être missionnai·re n'est pas la revendication fantais•iste de chré­

tiens qui oublient ·leur sacerdoce. E·lle n'est pas ·non plus concurrence aux ouvriers normaux de 
la mission qui sont les chrétiens dans ·leurs insertions humaines. Elle est nécessité. B le donne 
sens, autant à cet ·e·ngagement histor.ique que chacun vit dans la proximité des jours, qu'à ce 
labeur de •la foi qui est toujours à reprendre. Les uns par les autres, les uns avec les autres, 
les uns par ·le ministère des autres, nous sommes cette Eglise qui poursuit au long des siècles 
sa quête du Christ qui vient au devant de la Hberté des hommes. 

·Il faudra bien qu'un jour on le fonde d'·une manière plus précise : notre foi, la foi des chré­
tiens, n'est pas seulement aidée, nourrie par les sacrements. Elle est structurée par eux. Et l'o.r­
dre a une place particulière dans cette structuration de •la foi chrétienne. Quand l'Eglise célèbre 
sa foi au sein de I'•Eglise, la foi paraît aller de soi et ohacun prend simplement sa par.t dans la 
célébration. A son « topos » - comme disait Clément de Rome -. A sa place ecclésiale. Mais 
quand la foi se risque dans l'histoire de l'homme, devient rumination et dialogue avant d'êt<re 
proposition, le vis-à-vis liturgique se transforme en une complémentarité intérieure, vivante et 
structurante ... 

Ce n'est pas par quelque faiblesse psychologique, ·ce n'est pas parce qu'ils sont devenus 
les f.ans des prêtres ouvriers ou de la MDF, que des laïcs réclament d'être profondément asso­
ciés à leur démarche. C'est parce que, pris eux-mêmes dans cette aventure d'une foi qui se ris­
que dans l'engagement et dans l'échange, ils éprouvent la dimension ecclésiale, sacramenteNe, 
en un mot : aposto•lique, qui est engagée. Ce n'est pas ·leur affaire. C'est celle de l'Eglise de 
Jésus-Christ et des Apôtres. 

En ce sens nous de disons sans détour : le Mini.sière ce n'est pas « notre affaire » de prê­
tre, mais la vôtre aussi, amis laïcs. La nôtre ensemble, prêtres et laïcs. Non seulement les vieux 
schémas de concurrence sont dérisoires, mais vous devez appeler de votre désir le don aposto­
lique, appeler des disciples à le recevoir. Même si, prêtres, nous en sommes dépositat.res, il ne 
nous appartient pas. Sans être seulement pour vous, puisqu'il est pour la multitude, il est fnté-
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rieur à notre m1ss1on commune. Et vous, laïcs, soyez suffisamment clairs sur ce point pour que 
l'appel de !'•Eglise à de nouvelles vocations sacerdotales ne cesse de se faire entendre. 

• Il s'agit du Signe que donne l'Eglise 
J'ai donc mis l'accent, à mes yeux indispensalble, sur cette dimension ordonnée du mi­

nistère de mission. FauHI risquer de dire que cela nécessite l'insertion professionnelle des prê­
tres, leur engagement humain - voire politique -, leur .e~périmentation des aléas de la vie, 1leur 
situation de pauvreté, leur proximité des souMrances ... ? Nous voyons bien qu'·à . vouloir a'f.firmer 
ces ohoses de tacon systématique, nous soulevons la méfiance du bon sens· et de la simplicité 
chrétienne. Non vraiment, il n'y a pas de recette 1pour l'Evangile dans le déroulement du temps. 

D'autres agiront autrement cette responsabilité missionnaire que par les modalités qui se 
sont imposées à nous. Mais que l'Eg-lise vérifie constamment. dans les signes qu'elle donne, 
la Parole dont elle témoigne. 

Si tous les prêtres sont des pasteurs au service du peuple de Dieu rassemblé, commen­
tant et célébrant sa foi, n'est-ce pas le signe d'une Eglise « suffisante » qui est donnée, n'inter­
venant dans la vie du monde que de tacon extérieure, mora-lisante ou parasite ? Hélas, ce n'est 
pas si simple de maîtriser la signification que nos gestes prennent dans la conscience et dans 
l'inconscient des hommes et de !'·histoire. SI ·la présence de Jean-1Paul Il a un tel Impact. il vaut 
mieux que ses voyages et sa parole ne soien·t pas le seul mode de présence au monde du peu­
ple ohrét·ien. Le service obscur et passionné de l'•homme au jour le jour dit quelque chose d'au­
tre de l'amour désintéressé de Dieu pour l'homme dont le Ohrist a témoigné et dont il nous en-
vole être les témoins. · 

Si l'Inquiétude de l'injustice et du drame des hommes ne va pas .jusqu'à compromettre 
I'•Egllse da·ns sa hiérarchie ; si les débats jusque dans leurs dissonances sont seulement jugés, 
aflbitrés de haut par des pasteurs qui n'ont ni pieds ni mains de peur de marcher dans la boue 
et de se -salir, lé ohant de nos Eglise-s sera-t-il celui des hommes qui vivent la rencontre de leur 
Seigneur sur leur route de peines et de combats ? 

loi n'y a pas de recette pour dire t'Evangile. Mais nous ne croyons pas que la toute-puissan­
ce de l'Eglise qui fut cetle de la chretienté soit le seul mode de fidélité à l'envoi par le Ohrist. 
Ni forcémènt le meilleur. En tout état de cause ce mode est ·hors saison. On peut vouloir ref·alre 



!'•Europe C'hrétlenne, il reste le monde et les affirmations de plus en plus confiantes des cutures 
en leur diversité. Et on ne peut pas faire que les 1jeunes consciences de nos anciens pays chré­
tiens ne soient tpas concernées en leur liberté par la multnpllcité des messages. C'est à ce car­
refour que l'Esprit de Jésus-Christ nous attend. C'est ~à qüe la foi doit se construire. L'Eglise 
doit être tà avec toute la rrchesse de son signe qui implique ·l'apostoliclté. 

IV - Conclusions Ministère de la Parole de Dieu 
J'avais ·l'intention de dire maintenant les « conditions » d'-un tel ministère de mission. 

Mais les pages s'accumulent et cela deviendrait abus~f. 

Je me résume ainsi à tit·re de conclusions : 

• Liberté chrétienne 
La Hberté que nous espérons avoir, doit être entière. Elle doit en particulier nous libérer 

de la mode et de nos propres convictions en ~eur médiocrité. Car la médiocrité n'est pas tou­
jours celle des autres. La liberté chrétienne a cette pa rticularité : elle aussi est une grâce. Elle 
aussi , participe du salut. La liberté n'est entière qu'en étant sauvée. 

A mes yeux, le temps est venu de vérifier nos accents pour exprimer les dimensions les 
plus nourrissantes du mystère ohrétien . L'Eglise de nos grands-pères et de nos grands-mères 
n'·avait pas à vivre ce que nous vivons. Elle participait d'un monde plus st-arbl·e. Encore que ... On 
ne peut oublier les bouleversements successi·fs de l'1histoire depuis la Renaissance. Mais ces 
bouleversements ont fait surtout se lever des réfolexes de défense. C'est peut-être pour cela que 
notre Eglise avec ses accents tridentins n'était plus à même d'assumer sa tâche historique et 
d'-aller à la rencont·re des mondes et des cultures, comme de la critique et des reohercties po­
sitives de l'homme. Bienvenue au Conci-le de Jean XX1III. 

N'empêche que ·notre Eglise d 'avant 1e dernier Concile a nourri des géants. Les chrétiens 
qui ont construit ·notre âme - et pour ia plupart des laïcs - ont reçu de cette Eglise •le feu de 
l'Esprit. 1Avant tout lois ·nous ont transmis le sens de 'la grâce et 'du sa~ut. Mais aussi du discerne-
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ment chrétien. L'homme en eux n'a été atteint jusqu'·à la conversion que parce que l'appel chré­
tien a retenti en eux avec cette radicalité du Christ qui dit à Pierre: « Arrière, Satan! ». Si nous 
voulons être entendus aujourd'hui par des hommes et des femmes don·t fâme n'est pas moins exi­
geante que celles du merveilleux 15e siècle, des merveilleux 16e, 17e et 18e, du merveilleux 190 
siècle, (pour paroler comme Péguy), nous devons vérifier que notre parole sur Oieu et sur le 
Christ n'est pas de ·la bibine. Amis, nous avons beaucoup à faire. 

• et tradition catholique 

Enfin, il fa ut ·le dire : les propos que nous tenons sur la mission relèvent ·largement <le 
notre filiation ca~holique. Et peut-être sont-ils en cela difficiles à comprendre par des frères 
séparés. •Ils sont en droit de nous interroger sur notre fidélité ·à Jésus-Christ. Mais .Je caractère 
catholique de notre ministère est aussi ce qui en fait la richesse. Nous sommes catholiques 
jusque dans nos engagements et dans nos recherches. 

L'Eglise catholique et sa rhiérarchie n'ont jamais boudé .l'enracinement historique, même 
si cela n'a pas toujours été de tacon très évangélique. Le réflexe de nos aînés, i·l y a 40 et 50 ans. 
a été de dégager l'Eglise du temporel pour •la seule affirmation spirituelle. En fait, ce choix est 
un ·leurre. L'enracinement historique est inéluctable, pour les laïcs comme pour les prélats. Pour 
toute l'Eglise, même quand ei'le croit po·uvoir se cantonner dans des monastères ou .dans des sa­
cristies. Le problème est d'assumer cette insertion historique de façon évangélique. A ce titre-là, 
la priorité aux pauvres et aux sites •les plus simples a une signification évidente et dont aucun 
membre de l'Eglise ne peu t se désintéresser, ne serait-ce que par une solidarité déclarée avec 
ceux qui peuvent vivre concrètement cette priorité. 

De même l'accent mis sur la recherche est typiquement catholique. Nous avons appris 
que ·la Parole demandait à être ·reçue dans •la compréhension de la tradition vivante de l'Eglise. 

Il n'est pas utile de souligner le caractère catholique de l'accent mis sur la dimension 
sacramentelle et d'o~dination de notre ministère de mission. Il reste à garder une vigilance chré­
tienne, et je crois pouvoir dire catholique, quant à notre Parole sur Dieu et sur le salut en 
Jésus-Christ. A cette seule condition elle sera appel. 



Nous .avons critiqué nos pères avec ·raison. Mais nos fils pourront avoir -raison ·à leur 
tour contre nous ·en rendant hommage à nos pères pour un 'héritage spirituel que nous aurions 
trop négligé. Mals ce jeu de bascule serait pour l'Eglise ·la pire des Infidélités. 

Une foi catholique vécue en Ignorant le drame humain ne serait pas da foi en Jésus-Christ. 
Une foi catholique qui se répéterait sûre d'elle-même. en ignorant la contestation et les raisons 
de d'homme, ne serait qu'une mystification. Une foi catholique qui se répéterait en ignorant la 
diversité des chemins de -l'Esprit ne serait plus la foi de Marc, de Matthieu, de ''-'Uc, de Jean et 
de Paul. 

Il y ·a plus que place, i·l y ·a urgence pour la Mission. 
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Bn classe ouvrière 
l'évangile ne peut être vécu 
à la dérobée 
en marge de l'effort collectif 
de la libération humaine 
André BRAGER 

Je suis venu à Nîmes pour un motif familial, 
sachant que 1le cancer de mon père pouva it se déclarer. 
J 'ai é té poussé par une obligation fili ale 
à abandonner mes frères africains de · la Seyne qui souffrent de la faim, 
pour affronter cette épreuve de la m aladie et de l'a mort de mon père. 
Ainsi j e peux di re d 'emblée que mon identité chréti enne 
est le p.lus souvent un enjeu charnel, corporel, 
avec la double polarité matérielle et affective. 
Je ne peux invoquer l 'Esprit de Dieu 
que dans l'épaisseur ch arnelle de ma condit ion h umai ne. 
Nous sommes la religion de l'incarnation. 
L'Esp ri t . de J ésus n ou s a été donné 
parce qu 'il est l'Esprit de sa conception, de sa vie, de sa mort, de sa résurrection, 
c'est-à -dire touj ours l'Esprit donné pour son Corps donné. 
La rencontre de Dieu n e peut se faire que dans la fréquenta tion de la fai m, 
du dénuemen t,' de la maladie, de la p rison des hommes. 
L'expérience de Dieu p roposée par J ésus Christ est celle de l'incomplétude 
et de la vulnéra bilité de l'amour vécu dan s un corps , traversé par l'Esprit de Dieu. 
C'est pou rquoi j e , ne crains pas de parler de m es fa iblesses, 
de mes fa tigues, de mes blessures ; 
ct aussi du c·h emin parcouru avec le sou tien de Dieu el de mes frères. 

Texte transmis à te Rédaction par Roger Philippe, correspondant régionel Provene&-Méditerranée. 
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La maladie et la mort de mon père avivent en moi le rappel que loulc la vie est passage. 
Non pas dire, désabusé : « Tout passe », 
mais vivre tout en fils d'Abraham, de campemenl en campement, sans rempart à défendre. 
Croire, c'est-à-dire sans « savoir », de science, ou de technologie ou de psychologie, 
mais connaître par engagemcnl que la vic est une grossesse, 
et la mort un accouchement, 
qu'une nouvelle naissance est en préparation, 
ct qu'il faut tout assurer sans se crisper, sans s'incruster ici, sans sc figer là. 
Exode, Pâque, passage risqué oit rien n'est plus dangereux que de s'arrêter pour posséder, 
où rien n'est acquis que ce qui est donné. 
Chaque mort rencontrée m'invite it rechercher des formulations 
pour exprimer la vic au delà de la mort. 
Velléité. Chantier sitôt ouvert, sitôt abandonné. 
Je suis sais i par les questions des vivants. 
Les exigences du quotidien reprennent le dessus. 

Le minislèrc que j 'a i reçu par g rùce ne repose pas sur le partage de vic, 
mais sur le partage des conditions de vie : 
logcmcn t, lrnvail, santé sont le lieu de mes préoccupations spirituelles. 

Logemen t. 
Eire chrétien célibataire, ce n 'est pas pour cultiver la solitude ; 
c'est donner un signe d'Evangile autre que celui de l'amour conjugal. 
Si notre corps n'est pas exposé à la nudité elu conjoint, 
c'est pour rester exposé au dénuement du prochain. 
Si nous ne partageons pas notre lit, nous pouvons p a rtager notre toit, 
afin que l' « être quelqu'un pour quelqu'un » gagne aussi le temps de la nuil 
où le corps se fail plus lourd ct plus mystérieux. 
Pendant longtemps, j'ai logé avec des travailleurs étrangers. 
Créés à l 'image de Dieu, ils sont des images de Dieu que j'ai cu il découvrir. 
lei, j'ai pris sous mon toit mes parents 
afin qu'ils ne soient pas abandonnés au moment de la maladie et de la mort 
Devenue veuve, ma mère ne peut plus habiter, seule, sa maison de campagne. 
Elle partage mon F2, qui gardera le calme dont a besoin une grand-mère . 
.Je suis adhérent cie la CNL pour apporter ma pierre à la défense du droit au logement. 

Travail : 
Pour gagner les JWécieux 4.000 F mensuels qui me mettent à l'abri du besoin, 



cl après un an de chômage, 
j'a i avalé loutes les couleuvres dont j e refu sais, avant, d'entendre parler : 
flexibilité des h oraires ct roulement s imprévisibles, 
dép assement gratui t de l'horaire, dépassem ent des G jours consécutifs de travail, 
j'a i acquis une n ouvelle qualification et j'accepte le lemps qui donnera l'expérience. 
Témoin d'injus tices, j e ferme les yeux, j e ne dis rien , 
car pou r subs ister, il n e suffit plus de vendre sa force de lravail, 
i 1 faul au ssi vendre son âme. 
Faut-il fuir ? Pour aller où ? 
Fa ut-il r ésis ter ouvertemen t el sc faire virer rapidement ? 
Pour cela, « j'ai déjà donné » dans le passé. 
Contraints à l'in dividualisme, nous sommes aussi p étris de con lradiclions insolubles. 
Peut-être est-ce le moment de sc rappeler la promesse du Seigneur (Mc. 16/ 17-18 ) : 
« Voici les signes qui accompagneront ceux qu i auront cru ... 
ils prendront dans leurs mains des serpents 
et s'ils boivent quelque poison mortel, cela ne leur fera aucu n ma l » . 
Peut-êt re faut-il aussi rappeler ce qui esl arrivé à Pierre, 
d 'après le livre des « Gestes d'Envoyés » (ch . 10 ct suivants) c t Galnles (ch. 2). 
Pierre, au moment de répondre à l'appel de Corneille, 
a la vision de quelques mons truosités donl il ne veut pas entendre parler. 
AYa nt l 'appel de la mi ssion, il savait cc qui élait pur ct ce qui ne l'était pas; 
il faisail la différence entre le Peuple de Dieu et les autres. 
Va-t-il maintenant sc dérober à l 'appel d'un monde nouveau ? 
Va-l-il trahir la foi de ses pères ? 
V-a-l-il perdre son âme sur un lerra in qu 'il n e choisit pas ? 
Ch aque fois que nous prenons le risque d e vivre l'Eglise, 
non pas pour elle-même ma is p our la mission, 
les repères acquis volent en éclats e t il y a de quoi « perdre les pédales ». 
Pierre pata ugea pour un temps dans le faux-semblant et le double langage 
j usqu'au moment oit l'en semble de l 'Eglise retrouvera son équilibre 
en nccueillan t l 'Esprit donné aux païens. 

Santé. 
En raison de faiblesses innées, aj out ées aux exigences de la p roduction, 
j 'ai sou vent besoin du médecin . 
. J'ai perdu tout au long de l'année la régularité du sommeil. 
J'ai adhéré à la Mutuelle d e Nîmes, adhérente des Mutuelles de France. 
C'est sans doute lu plus chère, car elle ne se contente pas du va et vien t 
« ·co tisation/ remboursements » . 
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Pour la santé des travailleurs, il faut un plus de réflexion et d'action 
pour lequel cette mutuelle se bat. 

Au titre du ministère missionnaire qui m 'a été confié, 
voici quelques-unes des questions qui m'habitent. 
L'Evangile a-t-il une chance ·d'être reçu dans la classe ouvrière ? . 
Devant l'é tat de la population des ZUP, on ne sait peut-être pas par quel bout commencer. 
On peut aller d'urgence en urgence parmi les plus « blessés », 
faire feu de tout bois pour pa-llier les besoins .les plus criants. 
Par le passé, j'ai connu cette logique de l'immédiateté. · 
Tout ce qui se fa it sous la pression de l'urgence est précieux. 
J.1 faut absolument garder ces critères de l'Evangil e : 
« j'ai eu faim, j'ai eu soif, j'étais étranger » ... 
Mais n'y a-t-il pas une manière de les honorer qui soit intérieure à la classe ouvrière 
et une autre qui lui est étrangère, voire hostile ? 
I;>our que la proposition de l'Evangile ne soit ni du plaqué,· ni du dérisoire, 
mais qu'ell e soit recevable et crédible, 
voici quelques convictions ou partis-pris : 

La c,lasse ouvrière est un peuple, 
mais pas a u sens d'une ethnie à . côté d'une autre ethnie. 
C'est un peuple pris dans une contradiction, une exploitation, une domin.ation, 
voire une exclusion . 
-c'es t un peuple pris dans ce que Jean-Paul II appelle dans « Sollicitudo Rei Socialis » , 
une « structure de péché ». 
Ce n'est pas une fatalité, 
U n'y a que des actes humains aux deux bouts de la relation. 
Les découpages ecclésiaux en terme de « milieux » 
pourraient faire penser à une juxtaposition. 

Ce peuple est peuple parce· qu'il a un centre, un cœur, 
une conscience collective, appelée conscience de classe. 
Ce peup.le n'est pas une addition d'exploités comptés à plat. 
il y a des temps forts, des arêtes vives, des figures symboliques. 
La conscience de classe, portée par des individus d'abord, 
se crista llise dans des organisations politiques, syndicales, mutualistes, associatives. 
Ohaque travailleur participe à ces organisations : 
soit qu'il y adhère et y contribue, 



soit qu'elles l'engagent dans une négociation , 
soit qu'il en retire un avantage, 
soit qu'il les dénigre pour leurs insuffisances 
(on se fâche mieux avec les siens qu'avec les voisins), 
mêm e squelettiques, elles continuent d e représenter les solutions théoriques et pratiques 
que les intéressés se sont forgées eux-mêmes, depuis la naissance du prolétaria t, 
à leurs questions de faim, de dénuement, de m aladie, d'étranger. 
C'est le trésor propre de la culture ouvrière. 
Une démarche apostolique qui ne reconnaîtrait pas cel effort de cult ure 
des ouvrie rs par eux-mêmes 
donnera it l 'image de Dieu concurrent de l'homme. 
Peut-on concevoir une évangélisation qui viendrait soigner les tares d 'un peuple 
sans s'adresser à son cœur et à sa noblesse, 
sans s'enraciner dans son histoire, sans assumer son expérience ? 
L'Evangiole ne peut pas aller contre. la dignité que les gens se forgent ·dans les épreuves. 

Que représente au fond la conscience de classe ? 
d'abord l'acceptation du réel. 
Les intéressés assument leur condition pour la transformer. 
Ils ch erchent ,à rentrer dans l'intelligence des 'contradictions. 
Ils refusent les solutions illusoires et imaginaires dont on les abreuYe 
pour ' leur faire oublier la v"érité. 
La conscience de classe débouche sur une responsabilité collecliw. 
C'est l'exigence de lutter au sein de la société 
contre les mécanismes d'exploitation ou d'exclusion, 
pour promouvoir la répartition équitable des ressources, 
des libertés concrètes et des pouvoirs. 
C'est . une conscience universelle, 
personne n'en est exclu a priori, personne n'en est propriétaire. 

t'Evangile n e peul être vécu en classe ouvrière, à la dérobée, 
en marge d e l'effort collectif de la libération huma ine. 
Ce qui est provoquant dans nos conscien ces ministérielles, 
c'est la masse de dévouem ent et d'abnégation dont sont capables les militants ouvrie rs 
et en particulier les militants communistes. 
Si « donner s a vie pour ses amis » résume le Christ et l' « être dans le Christ », 
et si c 'est notre responsabilité de reconnaître son Esprit parmi .les hommes, 
nous ne pourrons pas rester éternellement muets. 
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Quelques phrases du Nouveau Testament resurgissent : 
« .ce que je vous commande, c'est de vous aimer les uns les autres » (Jn 15,17). 
« Puisque vous savez qu'il est juste, 
reconnaissez que quiconque pratique lui aussi la justice est né de lui » (1 Jn 2,29). 
« Quiconque n e pratique pas la justice n'est pas de Dieu 
ni celui qui n'aime pas son frère » (1 Jn 3,10). 
« Quiconque aime est n é de Dieu et parvient à la connaissance de Dieu » (1 Jn 4,7). 
Il nous est facile d'admettre que nous n'avons pas le monopole de l'amour, 
ni de la justice. 
Cela nous ouvre à l'acceptation des valeurs d'autrui. 
C'est l'incomplétude, cette dimension missionnaire de .la foi, qui est à l'œuvre. 

Pour viYre une ouverture it la classe ouvnerc, levons deux obstacles. 
Ne pas sc complaire dan s l'idéologie « pas d'idéologie ». 
C'es t à la mode de refuser la dimen sion idéologiquè de l'existen ce, 
comme d'autres refusent la dimension politique de la société. 
En positif, l'idéologie c'es t la promotion des valeurs sociales que l'on veut réaliser ; 
On reproche souvent aux idéologies leur simplisme ; 
cela lient au fait que .les lois de la communication ct ·de la mobilisa tion 
réduisent le message à un mot d'ordre. 
Un slogan circule mieux dans la société qu'un rapport de 500 pages. 
Le slogan peut être porteur d'un enjeu humain important. 
L'idéologie de « pas d'idéologie », 
c'est-à-dire le refus de se prononcer sur des valeurs à construire, 
laisse le champs libre à une valeur qui n e perd jamais son temps : 
l 'argent pour l 'argen t, l'idolâtrie de notre temps. 

Donc il y a urgence à promouvoir des valeurs. 
Pour les chrétiens, la réalité idéologique, dimension inévitable de la vie sociale, 
doit être vécue positivemen t, 
avec toujours une dose d'incomplétude pour ne pas se blinder le cerveau ou le cœur. 
Attention à la formule « la foi est l'ins tance critique des idéologies ». 
Elle a ses risques. 
Il est vrai que pour nou s chrétiens, Dieu en J ésus-Christ est notre Absolu. 
Le visage social actuel de notre Eglise, c'est l'Evangile proposé concrètem ent aux hommes. 
Mais cc visage n e r évèle p as tout de Dieu, 
et pa rfois il cache plus· qu'il ne révèle. 
ll faut éviter de rabattre l'Absolu de Dieu sur la figure actuelle de l'Eglise (sur n ous), 
pour juger et condamner ce qui nous est en core étranger. 



Sans amour de l'a utre pour lui-même, il n 'y a pas de mission. 
C'est parce que les valeurs positives de la classe ouvrière manquent à l'Eglise 
que celle-ci a inventé une mission ouvrière. 
« Nous n'avons que des choses humaines pour dire l'illumination de l'Evangile » . 
C'es t pourquoi, là où nous sommes, nous recueillons les choses humaines 
traversées par l'Esprit et marquées his toriquem ent du fen de l'amour, 
du sens de la justice e t de la passion de la vérité. 
Si l'Evangile que nous portons esl éc rit avec des matériaux 
pris au x hommes d'auj ourd'hui, 
peut-être a-l-il une meilleure chan ce de toucher leurs intelligences ct leur oœurs. 
Car c'est aussi pour que les gens s'appropr ient l 'Eva ngil e que l'Eglise est mi ssion. 

J e vais continuer à travailler pour assurer mn subsis tance, 
ct dans le même pas, pour fraterniser avec quelques-uns, 
dont la vic porte l a marque de la condition ouvrière. 
Je maintiendrai mon adhésion au Comité des chômeurs C.G.T. 
Sans doute est-ce là des objectifs suffisamment ambi tieux pom m es moyens. 
S'il me reste un peu de souffle, 
j'essaierai -de r ejoindre, sans préalable, te lle ou lelle form e du mouvement ouvrier, 
attentif à l'Esprit qui nous devance dans le cœur des hommes. 
Tout a u long de l 'année écoulée, 
je n'ai pas m anqué de l 'appui fratem cl de l 'équipe des prêtres du coin. 
C'est le lieu où je peux exprimer mes fa tigues, mes cnfermements 
ct cette contradiction qui fait de l'ouvrier, 
soit un exclu, soit le rouage complice d'une économie qui se re tourne contre lui. 
L'équipe est le lien d'une passion commune pour celle population. 
Pour tous, se dit l'exigence d'un enracinement aux prises avec des enjeux humains. 
Quelles que soient nos impuissances, au moin s, ne pas passer à côté. 
Même si la situation nous appauvrit el nous déshumanise, 
c'est un gain pour nous, dans le Christ, 
de ne pas déserter la peine ·des hommes. 
Nous avon s le souci que l'Eglise, dans la dive rsité de ses membres, 
soit un signe p lu s a dapté à la réa lité où elle est envoyée. 
Comme Pierre l'a expérimenté dans la rencontre avec Corneille, 
r ien ne peu l plus ê lre comme avant, 
ni pour les a pôtres ni pour les fidèles, 
s i « les païens sonl a dmis au même héritage, 
membres du même corps, associés à la mêm e promesse en Jésus-Christ, 
par le moyen de l'Evangi le » (Ephésiens 3,6). 
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Le chantier reste ouvert 
Francis Gayral, 

Secrétaire de l'équipe nationale 
des prêtres ouvriers. 

Nous voici au lenne de cette Rencontre nationale • Elle est ce qu'elle est. On a fait 
ensemble ce qu'on a pu. Il y a eu la joie de se retrouver .. . La suite, c'est la responsa­
bilité de cltacun de nous, des équipes, d es régions, el de l'Equipe nationale pour sa part. 

Le chantier reste ouvert, nous avons du « travail » . Notre ancienneté en condi­
tion ouvriè1·e améliore notre qualification. En effel", nous ne sommes plus dans la tra­
jectoire de gens d'Eglise venus en classe ouurière, nous ne sommes pas des personnalités 
religieuses alliées de la classe ouvrière, mais nous sommes dans la trajectoire de ll'avail­
leurs, de gens du peuple, qui sont en même lemps des prêtres pour « faire cie l'église » 
en faisant de l' ltumain. 

Une cie nos responsabilités: c'est nol1:e capacité à m ontrer que l'e:dstence des pré­
lres-ouvriel's n'est pas dépassée, que nos existences de prêtres-ouvriers sont d'actualité. 

Dit autrement, c'est notre capacité à montrer que l'existence des prêtres-ouvriers 
répond toujours autant à une attente pw·mi les gens que nous côtoyons tous les jours, 
en étant l'un d'eux. 

Que l'existen ce des prêtres-ouvriers, ça pose la question cie Dieu, tout en dépla­
çant la façon de la posu. 

Que nos existences quelconques rendent possible des cltemins pour la découverte 
et l'accueil de l'Evangile. 

Nous avons une conviction : même si c'est une œ uvre cie longue h aleine, à l'écltelle 
de génél'ations, des gens de la classe ouvrière peuvent accueillir eux-mêmes l'Evangile d<Jns 

• Pentecôte 1988. 



leur vie, trouver leurs manières de « pm·ler » de Dieu, reconnaître Jésus-Christ et « faire 
de l'église ». Donnons-leur la parole. 

Des femmes, des hommes, des jeunes, des famill es attendent. Souvent m ême, ils 
nous font retrouver la vigueur de l'Evangile. Nous avons à le leur rendre. C'est possi­
ble, à condition de n e pas être « aveugles, sourds et muets ». Il y a aussi cette parole 
fùlgurante adressée aux scribes et auœ pharisiens : « Vous qui banez aux hommes l'en­
trée du Royaum e de Dieu ». 

Par n os ea:istences quelconques, c'est une manière d'être de l'Eglise qui est posée ... 
fe mo111Jemenf par lequel les églises se constituent. 

Nous ne sommes pas les prêtres d'une Eglise toute fait e, mais de l'Eglise toujours 
à faire. D'une Eglise où puissent se sentir chez eux : les petits et les exclus, les pau­
vres et les exploités, les militants de l'espoir et de l'homme debout, les sans-grade et les 
gens d'en-bas ... en éta nt nous-mêmes l'un d'eux parmi eux, corporellement, économique­
m ent, Joumellement, au service gratuit de l'Evangile. 

Nos existences de P.O. posent ainsi, pow· leur m odeste part, la question du gen­
re de vie de ceux qui reçoivent de l'Eglise un ministère ordonné. 

Nous n e savons pas ce que sera demain exactem ent, le rôle du prêtre ... et nous ne 
sommes pas les seuls 1 Mais que l'Eglise continue de donner des prêtres-ouvriers, ça 
« parle » d e Dieu bien plus que tous les flots de J>aroles . 

Pas d'Eglise crédible pour notre peuple si elle n e sort pas de lui, si elle ne se 
fait pas à partir des gens ordinaires, si elle ne s'enracine pas dans les conditions de vie 
communes à la plupart et dans les luttes quotidiennes J10Ur une terre respirable. 

Je termine par ce tte phrase /t ors h e:ragone de Gustavo Gutierrez, dans son livre 
« La force historique d es pauiJres » : 

« Peul-être n'y a-l-il auJourd' ltui en Amérique latine rien de plus impressionnant 
ct de plus créateur que la pratique priante des secteurs chrétiens qui viennent du peu~ 
ple pauvre et opprimé ; ca1· cette prière n'est pas coupée de la pratique libératrice, c'est en 
elle au contraire qu'elle plonge ces racines ». • 

Et j'ose affirmer que c'es t la veine spirituelle et évangélique qui, en irriguant 
notre histoire, lui a donné de la durée, la fertilise aujourd'hui et lui ouvre un avenir. 
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